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A V I S. 

Le S différentes ferions que 
contient ce troifiemè volume ne doi- 
vent être regardées que comme un 
fupplèment à la partie anatomique 
qui fait Vobjet du premier livre de 

’ «, ’ -* *■ • y f l 

cet ouvrage . Le leQeur impartial 

jugera les difcujjions qu'elles ren- 
ferment affez inter effantes pour trou- 
ver place à la fuite de ce traité fur 
une matière qui ne peut être trop 
approfondie ni trop expliquée. L'or- 
dre naturel eut, fans doute , exigé 
qu'elles .euffent fuivi immédiatement 
le premier volume , mais* T Auteur 
a cr'u qtf elfes étaient ifolées. 
.& affez indépendantes pour ne devoir- 
pas déranger Tordre primitif de fm 
ouvrage : c'eft comme un. nouveau 
champ qu'il offre à la curïopté des 
connoiffeurs qui pourront en s'é- 
garant rebattre les buiffons.. 
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: L IVRE PREMIER. 



SECTION SECONDE.* 

Du Corps humain , conjtdérè '■ comme ma- 
chine qui joue d' elle-même, 

J ai die que les fondions vitales font 
indépendantés de lame, & cela efl hors 
de douter mais lâchons d’abordee qu’on 
appelle Vie; puis nous verrons par quel 

mécanilme elle s’entretient. ’ . 

* - ? * 

Le Corps eft une vraie machine hy- 
draulique, compofée ’ d\m nombre pro- 
digieux de vai fléaux & de diverfes li- 
queurs. Tant que ces liqueurs circulent 
dans ces vaifleaux, l’animal eil vivant: 
il ne l’eft plus , dès qu’elles ceflènt en- 
tièrement d’y circuler. Le jeu des or- 
ganes de la circulation fait donc la vie ; 

& fa ct-ffhtion totale conflitue la morts 
Tome III, A 
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DE L’ H O M M E. 



Vo y o NS' maintenant en quoi con- 
fifte& cgtte circulation , & comment elle 
s’exécute i mais des liqueurs qui coulent 
dans nos veines nous , ne confidérerons 
.ici que le fang, parce qu’il eft, la princi- 
pale de toutes, parce que Ton cours eft 
plus fenfible & qu’il a des effets mieux 
marqués. , . * ■ 



De la circulation du fang. ' 

i % 

O N parle fouvent du mouvement per- 
pétuel comme d’une chimere: il exifte 
toutefois- quelque chofe d’approchant. 
Dans la .circulation le fang , partant du 
cœur, eft porté par les arteres.à routes 
les autres parties, .d'où il eft rapporté 
par les veines à fa fource , pour recom- 
mencer pendant toute la vie le meme 
cours. 
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C e furprenant mécanifme s’exécute 
par des caufes fort Amples, comme on 
va le voir. 

Les organes de la circulation fuffifent 
bien pour former une machine hydrauli- 
que , mais non pour lui donner le mou- 
vement ; Us garderaient entre eux un 
éternel repos* &ns un moteur propre à 
les mettre en jeu. Ce moteur efl le fluide 
des nerfs : tâchons donc . de découvrir 
de quelle maniéré il opéré ce prodige. 

Le fang a deux mouvements divers, 

l’un progreflif , l’autre inteflin. Dans 

le premier il efl poufle du centre à la 
• * 

circonférence , & ramené de la circon- 
férence au centre, en prenant le cœur 
pour centre du corps: dans le dernier, 
les globules tournoient fur eux mêmes en 
tout^fens. Celui-ci ell le principe de la 
chaleur naturelle , comme je l’ai prouvé 
quelque (1) part; celui-là fait la circula- 
tion proprement dite. 

(1) Dans une di/Teitarion fur te feu, 

r A 2 
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i 

« « j 

Du mouvement progrejjif du fang. 

) * * ' • • ' • y 

C/ e mouvement efl produit par une 
impulfion communiquée. Le cœur en efl 
la principale caufe , les vai/îl-aux font les 
caufes fecondaires ; & par la fimple dila- 
tation & contraétion alternative de ces 
organes s’exécute tout le mécanifme de 
la circulation. 

' Le cœur, dilaté par le fang qu’y dé- 
chargent les veines , fe contrarie peu a- 
près. En fe contraélant les fibres fe gon- 
flent & fe raccourcirent , fa pointe efl 
ramenée vers fa baze immobile, fes côtés 
fe compriment & fes cavités s’appetiffent: 
reiïerré en un plus petit efpace le fang 
s’échappe donc dans les tubes artériels 
abouchés avec ces cavités, & où il ne 
trouve point de réfiflance. Après s’être 
ainfi contracté , le cœur retourne à Ion 
état naturel: mais bientôt di’até de nou* 
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veau r il fe contracte une autrefois, & 
ainfi de fuite pendant tout le cours de la 
vie. • 

Ce mécantfîne du, cœur efl auflï celui 
des vaiffeaux; mais il efl plus fenfibîe 
dans les arteres que dans les veines. 

Quand on conçoit la flru&ure de 

V • 

ces organes , leur communication réci- 
proque & leurs rapports, on comprend 
fans peine que leur dilatation efl l’effet 
de la preflion de la liqueur qui y eftpous- 
- fée : mais leur contraélion par quelle cau- 
fe efl: -elle produite? Ce ne peut-être 
.par Te Ample reflort primitif 1 des ‘ fibres 
qui compolent lçur tiflu : un corps élas- 
tique retourne bien à fon. premier état, 
dès que la puiffance qui le tient comprimé 
ceffe d’agir 5 mais ' tant que cette aéiioîi 
dure , cette compreflion dure pareille- 
ment. La contraélion a donc befoin 
d’un plus' puiffant principe. Or ce prin- 
cipe quel efl: -il? 

^ 3 
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6 DE L’ HOMME 

On a inventé divers fyftêmes pour 
éclaircir cette queftion : mais fans nous 
amufer à rapporter les moyens que les 
phyficiens ont imaginés à ce fujet, tâ- 
chons de découvrir ceux que la nature 
met en œuvre. Si l’on peut pénétrer /es 
fecrets, ce n’efi: que par l’examen de fes 
ouvrages; confidérons donc la ftru&urc 
des fibres qui compofent les organes de 
la circulation , & confidérons auffi les 

divers états où elles fe trouvent dans 

* , r 

leurs fonéüons diverfes. 

* ‘ T • î ; 

' * i 

r.msss B Ê Êssn. . ■ ■ ■■ ’& sBssssÈSsaam 

Mècanifme de la Contraction. , 

* • ! 

(3 es organes de la circulation, font 

tiffus de fibres mufculaires entrelaflees 

* • 

les unes avec les autres. 

En fuppofant un plan de fibres ainfi 
difpofées : fi vous remplirez leur calibre 
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de quelque, fluide ce plan augmentera né- 
ceflairement en épaifleur & diminuera en 
étendue ; car fon volume ne peut aug- 
menter en tout fens à la fois. 

Des fibres entrélaflees font les une» 
fur ies autres des circonvolutions. Plus 
ces fibres font remplies , plus ces circon- 
volutions font çonfidérables ; plus aufil 
eft grande l’ épaifleur du plan, plus fes 
extrémités le rapprochent, plus fa lon- 
gueur diminue. 

Pour allonger un pareil plan il faut 
dé nécefiité rétrecir le calibre des fibres 
& en exclure le fluide; qui les remplit. 
L/expulfion de ce fluide demande une 
force fupérieure à celle de fon impulfîon. 
L’aétion de, cette forcé .ce/fé-t-elle? à 
l’inflant il remplit de nouviau les fibres , 
leur rend leur calibre naturel , & à tout 
le plan fes dimenfions primitives. 

L a contraélion eft un mouvement par 
lequel les extrémités d’un mufcle fe rap- 

A 4 
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prochçnt du centre, en re {Terrant fort 
volume. ' 

A l a violence de ce mouvement ;• on 
s’imagine d’abord qu’il doit être produit 
par une très* vive impulfion du fluide ner- 
veux : mais il n’eft que le réfultat du res* 
fort organique des fibres, combiné avec 
la configuration de certains organes & 
une puiflance qui tend à les allonger. 

• Démontrons la vérité de cette as- 
fertion. , 

j .On‘ diflingtie Tés Vâifleaux fenguins en 
veines & en arteresf Confiderés relati- 
vement à leur figure ces vaifféaux font 
des efpeces de tubes cylindri- coniques 
allongés, dont la bafe efl; au cœui & le 
fommetïà la fiarface du cotps. Je dis des 
efpeces de tubes cylindri -coniques^; car 
leur figure eft‘ irrégulière : ‘ ils vont bien 
en diminuant à mefure qu’ils fe ramifient ; 
mais ils paroiflent prefque cylindriques 
lorfqu’ils fe prolongent fans fe divifer., 

C II AC u N 
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Chacun.' de ces vaifleaux efl formé 

/ * * 

de deux tuniques (2) mufculaires exam- 
inent femblables, à cela près, que l’ex- 
terne efl beaucoup plus épaiffe . dans les : 
artereY que dans les veines. 

. Ces tuniques font tiffues l’une de 
fibres /pirales, l’autre de .fibres longitu- 
dinales, parallèlement a doflëes les unes 
aux autres ; & c’eft à l’aide -de ce double • ' 
plan que s’exécute, leur mouvement ofcii- 
Jatoire.^ 

Lorsque ces fibres font vufdes de* 
leur fluide, elles fe trouvent dans un 1 
état de relâchement, fans autre reflort 
que leur élaflicité primitive. Alors elles 
forment un tube flafque, dont les parois 5 
font le plus minces polfible, le calibre le 
plus large, &. la longueur la plus grande. . 

£ 2 ) Quelques anaromiftes ont multiplié le nombre de' 
ces tuniques julqu’à cinq; mais il n’y en a proprement 
que deux: l’une interne, liffe lerrée & iranfnarenre ; • 
l’autte externe, tiflue de fibres fpiiales & tapiiïëe d’un' 
grand nombre d’artétioles , de veinules de ulandides , t5c 
de ramifications nctvcules - la cellulaire n’tft qu’acceiroi- • 
re, la tendineufe ne différé point de 1* Cellulaire , la* 
glaaduieulc n’tft pas conftante. 



Digitized by Google 




10 DE L’ H O M M E ■ 

Si vous le rempliflez de quelque liqueur, 
Tes parois, nayartt à oppofer à la preffion 
de la colomne que la foible réfiflance de 
leur tiffii , n’auront aucune réa&ion fenfi- 
ble,& ne pourront jamais par cûnféquent 
fe mettre en équilibre avec elle. Ainfi 
diftendues, elles ne pourront même re- 
prendre leur élafticité , à moins que cette 
preffion ne vienne à cefler. Que fi 
elle excédent de beaucoup leur réfiftance, 
comme dans le cas d’une plénitude extrê- 
me du vaiffieau, elles perdroient peu-à* 
peu leur élafticité pendant que la pres- 
lion dureroit ; & fi Ton aétion étoit con- 
tinuée trop long -temps, elles la per- 
droient tout- à- fait. 

Mais lorfque ces fibres font médio- 
crement gonflées de leur fluide , elles 
forment un tube dont les parois, deve- 
nues plus épaifles , tiennènt le milieu en- 
tre le relâchement & la rigidité, & dont 
le calibre & la longueur font moindres 
que dans le cas précédent. 

i 

! 

S 
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Si l’on remplie ce tube quelque 
liqueur , elle n’en élargirale calibre qu’au 
moment que la force de fa colomne de» 
viendra fupérieure à la réfiftancedes pa- 
rois. CdFe-t-ellë de l’étre? Les parois li- 
vrées à lejur reflort,réduifent le calibre à 
fon premier diamètre. Or ce que nous 
venons de fuppofer ici ell précifementce 
qui arrive dans la circulation. Le fang 
efl cette liqueur qui remplit les vais- 
feaux; & le fuc nerveux, ce fluide qui 
gonfle leurs fibres: mais il y a quelque 
chofe de particulier à obferver dans le 
mécanifme de ces organes. 

Poussé dans les arteres parle cœur, % 
J& làng élargit leur calibre d’abord un 
peu , enfuite jufqu’au point où il contre - 
balance la force de leurs tuniques, puis 
davantage : mais dès cet inftant l'équilibre 
cefle; l’aétion de la liqueur, devenue fu- 
périeure, ( 3 ) écarte les membranes du 

(3) Comme les parois font tilFucs d’un double pfan de 
fibres , pour pri duire cet écartement il. faut que la for- 
ce fupérieure de la colomne de ligueur allonge & rétré- 

A <5 
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vailïèau au-delà de fon diamètre naturel;: 
leur fluide effc donc comprimé "plus qu’à 
l’ordinaire. Un fluide élàflique (4) aug- 
mente en refïort à raifon de fa compres- 
fion. Comprimé à l’excès , le fluide ner* 
veux fe dilate enfin avec violence, élargit 
lés fibres oii il effc contenu, les raccourcit 
& les contracte : ainfi les tuniques du 
vaifleau réagiflent puiflammentTur la co* 
lomne de liqueur qui les preflbit; celle-ci 
cede à fon tour autant qu’elle a fait cé- 
der. Mais bientôt cette force fupérieure 
des tuniques fe perd par 'la trop grande 



ci fie les fibres fprrales , & quelle les falTe- étrangler par 
les fibres longitudinales fi eltès font entrelaiïées , .ou 
quelle les pretfe contre les Ipkales-fi elles ne font qu’a- 
dofiées. * 

C 4 ) I etafticité dç ce fluide efl démontrée par le 
refiort qu’il donne aux fibres quand il abonde , & par 
l’atonie où fa perte les fait tomber, il èfl vrai qu’un 
mufcle a moins de marte , contiséfé que relâché; mais 
dans le relâchement le fang femplit les vaifleaux de 
cet organe.; il en eft expuifé dans la contradiion. Or 
lé volume de cette liqueur; ajouté au volume du mufcle 
contracté , efl beaucoup plus grand que celui de ce 
môme- mufcle dans l’état' de relâchement. Que fi l’on 
fait attention ï la petite quanthé de fluide nerveux né- 
céifaire ootir contraéltr nos organes , on 1er* convaincu 
ou’il ne peut- augmenter leur volume que par l'on espan- 
&5u , foa iJalhcité;. . ; , 
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expanfion de leur fluide; la foiblefle res- 
pective de la eolomne celle en même 
temps; l’équilibre le rétablit entre .ces 
deux puiflances, & le calibre du vais* 
feau retourne à fom diamètre." Enfuite il 
fe trouve gonflé d’une nouvelle liqueur, 
qui produit les mêmes phénomènes. Or 
cette dilatation & cette contra élion alter- 
native du vaiffeau forment fon mouve- 
ment ofcillatoire. • . • 

Si l’ofcillation des veines efl: moins 
♦marquée que celle des arteres, ce n’eft 
pas que le mécanifine: en foit différent; 
mais c’ell que la force du cœur efl: affai- 
blie à l’extrémité des ramifications ar- 
térielles où .les ramifications veineufes 
prennent leur origine.. „ D’ailleurs , en 
paffant d’un tube étroit dans un plus 
large; le fang coule d’un cours plus tran-> 
quilles - • - ’ * 

Il efl donc clair que la contraftion 
des vaifleaux fanguins n’eff autre ehofe 
que l’effet du reffort organique des fibres 

7. 



/ 
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mufculaires , mis en jeu par , la preffion 
d’une colomne de liqueur. Prouvons 
que celle du cœur a le mèmè principe. 

L e cœur eft un organe de figure co- 
nique, compofe de plufieurs mufdes for- 
més eux -mêmes d’autres mufcles plus 
petits. Cet organe efl tiiTu d’un double 
plan de fibres. Celles de la couche ex- 
terne s’étendent obliquement de gauche 
à droite en remontant vers fa bafe : cel- 
les de la couche interne s’étendent obli- 
quement de droite à gauche en defcen- * 
dant vers fa pointe; de telle forte que 
ces deux plans font un efpece de con- 
tour fpiral. 

Les mufcles du cœur forment deux 
grandes cavités, obîongues nommées ven- 
tricules ; & deux autres plus petites nom- 
mées oreillettes. ' 

Les ventricules font fitués latérale- 
ment entre la pointe & la bafe , un de 
chaque coté & ils occupent prefque 
toute la capacité de cet organe. Les 
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oreillettes font placées à la bafe, cha* 
cune au-deflous de chaque ventricule. ( 5 ) 

Dans ces cavités s’ouvrent quatre • 
grands vaifleaux (<5), dont deux veines 
& deux arteres : celles-ci s’ouvrent dans 
les ventricules; celles-là dans les oreil- 
lettes. 

Chaque oreillette forme une e/pece 
d’entonnoir, qui s’abouche avec un ven- 
tricule à l’aide d’un Sphinfter propre 
à s’ouvrir & fe fermer. 

Ces cavités ont toutes une valvule 



( 5 ) L’oreillette droite eft plus grande que la gauche, 
mais le ventricule gauche eft trois fois plus grand que 
le uroit il eft^auffi tiffu de membranes plus epaitVes. 
En examinant 1 utage de ces organes, ou découvre si- 
féinem la raifon de ces différences. Il eft de fait qu’il 
revient plus de fang au cœur «par la veine cave que 
par la pulmonaire r ainfi l’oreillette droite, étant deftinée 
a recevoir le fang de la veine cave, doit-être la plus 
grande. A lïgard du ventricule gauche comme il eft 
dettmé 4 pouffer le fang dans tour le corps, & que les 
fortes tuniques de l’aorte, conjointement à les replis 
tortueux , lui oppofent beaucoup plus de réfiftance que 
les foibles tuniques de l’anere pulmonaire làns replis 
n’eu oppofent' à celle du ventricule droit, on fent qu’il 
doit être & plus gios & plus fort. 

C6) i.c cœur eft fufpendu dans le péricarde par ces 
quatre vaiffeaux , de manier* que fes mouvemema font 
libres en tout fena. 
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qui: empêche le reflux de la liqueur qui 
circule; & chacune fe contra6le & fe 
dilate alternativement. L’oreillette droi- 
te, en fe- contraélant poulie le fan g 
qu’elle reçoit de la cave dans le ventri- 
cule droit:: dilaté par cette impulfion, 
celui-ci fe contraéle & le poufTe .à fon 
tour dans l’artere pulmonaire, qui le 
porte aux poumdns, où il s’atténue & 
fe revivifie. L’oreillette gauche reçoit 
le fang qui revient des poumons par 
h veine pulmonaire.;,- en fe contraélant 
elle le décharge dans le ventricule du 
même côté, qui le pouffe dans l’aorte t 
celle - ci le porte par tout le corps , d’où 
le fuperflu eft. rapporté par la cave> 
dans l’oreillette droite, pour recommen- 
cer le même cours. 

D’après cette idée delà conflruc- 
tion du cœur, des rapports de fes par- 
ties, & de fon mouvement ofçillatoire, 
faifons voir le mécanifme dç fa cou-- 




SUITE 'DU'UVRE L i ? 

traélion, mais. dans une de fes cavités 
feulement; & laiflons au leftéur le foin 
d’en faire l’application aux autres. 

Le- Ventricule droit eft formé d’un 
double plan de fibres mufculaires, dont* 
les dire&ions font oppofées. Çe plan . 
peut être- regardé comme deux mufcles 
minces & larges, dont les extrémités à la 
bafe du cœur font charnues , celles à la 
pointe tendineufes. . - i 
c Mais les fibres mufculaires nfont pas 
dàns-totiie lê'Ur Iôrtglieur feigne calibre. A 
Poiigiiîe" dli mUfclfe f ce 5 calibre eft allez 
fetfge; il l’eft d’ avantage au milieu ; & il 
diminue à rnefure' qu’il approche dè l’ex- 
. tiremite" -tèfidineüfë , jufqu’à-cë que dans 
le tendon il eft firétroic, qu’il admet â- 
pe-inè Un peu de fluide nerveux. Lorï 
donc» que le fluide de ces fibreredrapri-' 
mées vient à fe dilater, fa plus grande 
expanfion ell dans le ventre du mufcle. 
Cette expanfion, en écartant les parois 
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d e la fibre , élargit Ton diamètre, dimi- 
nue fa longueur & rapproche fes extré- 
mités : mais le calibre des fibres, étant 
plus large dans l’extrémité charnue que 
dans la tendineufe , celle-ci doit être \ 
beaucoup plus rapprochée du ventre du 
mufcle quç l’autre; Or quand on fe re- 
préfefite un organe tiffu d’un double plan 
dé fibres placées en direction contraire 6c 
difpofées en fpirale, pn çonçpit que les 
extrémités; de fessmufeles, ramenées vers 
fon : centare a par rfexpanfion j. du fluide 
neryeiR, datent -eq rapprpçher lès pa- 
rfois, dans : toute leur étendue. : Ces parois 
fe/prçffent donc en fèns contraire, & 
diminuent eonftdérablement leur capacité, , 
Ainfi,: dès que. le fang efl pouffé dans te 
ventricule droit du coêur„ilile dilate j en 
lé dilatant., il comprime avec-violence le 
fluide des. fibres dont fes tuniques font 
tiffues : ce fluide , comprimé outre mefure, 
efl livré à fon reffort , il écarte à fon tour 
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les parois des fibres, rapproche leurs ex- 
trémités de leur centre, & refferre le 
volume de tout l’organe: le fang, reflerré 
alors en un plus petit efpace, s’échappe 
dans l’artere pulmonaire, où il ne trou- 
ve point de réfiftance. Ce qui arrive au 
ventricule droit , arrive au ventricule 
'gauche & aux deux oreillettes, : 

Tel eft le mécanifme des organes de 
la circulation. 

Il eft donc évident pai la flrn&ure 
de ces organes , que la contra&ion dea 
•uns eft néceflairement fuivie de la dilata- 
tion des autres, leur dilatation de leur 
contra&ion. Les fibres dont ils font 
tiflus jouent donc le rôle d’un -corps 
élaftique , qui céderoit alternativement^ 
la prefiion de deux fluides. 

Ainsi, les organes délicats dfe Teitt- 
trion une fois achevés dans le feih mater- 
nel , dès que leurs fibres viennent à être 
ébranlées par l’un de ces fluides; elles le 
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•font Bientôt p£r l’autre. Le mouvement 
du cœur, précédé (7) par celui des vei- 
nés, eft nécelîairement fuivi de celui des 
artetes. Dilaté par l’aiEuence du fang 
veineux , le cœür eft incontinent con- 
traélé par Texpanfion cfu fluide comprime 
dans Tes fibres: fa contraction produit la 
dilatation de cette partie de l’aorte qui 
•lui eft contiguë celle - ci fe contraôle 
par le même mécanifme , & en fe con- 
tTzfàartt dilate à Ion tour la partie, voi- 
{fine, & toujours de. même jufqu’à l’ex- 
.‘trêmité des conduits (8) veineux, dont 
‘ îa r contràftiori- -dilate .de nouveau le 
•coeur. Alternativement effets , & caufes, 
ces ;mouvements le perpétuent donc fans 
celle dans l’animal , jufq.ü a - çe que les 

. -!• a ‘ . r 

. On fent.pai! mécanifme du mouvement ofcilla- 
foire de ces organes, que lé cœur a dû commencer par 
.Acre dilaté; & l’on fatr par des recherches txaéïcs for 
là formation de i’émbrioii , que U vie animale commence 
par le- l'yflêtne- veineux- • 

(8) On peur r-garder les arteres <S: lés veines comme 
dès tubes cylindii-coniques recoutbés. 
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rapports des puiflances motrices foierity 
rompus. 1 • ' ■ > j ■ /. 

Concluons que la vie du corpsiefty 
le réfultat de loix purement -pl}yfiques," 
la fuite nécefïaire de fon organifatiojp. > 

■ • ; . . -v .tro 



De la Circulation , examinée dans J es 'di- 
vers degrés de force de vitejjè. -y 7 

**»!•;« • » ' 

* • * * 

A * [ • • ' r f * *. .* * 4 *fft — 

près <avoir examiné le mécanifmè 
des organes de la circulation., examinons 
la circulation elle-même: la diverfité du 
cours du fang a une trop grande influent 
ce fur lès fondions de l’économie animale 
& fur l’exercice des facultés fpirituelles, 

^ * t 4 * * 

pour que nous négligions ici d en traiter. 

C’est un problème, fans doute au- 
deflus des forces du plus fublime géo- 
mètre , que de déterminer exa&ement 
les rapports de la circulation aux diffe- 



h 
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rents degrés de reflort des fibres, com- 
binés d’un côté avec la forme , la folidité 
& le nombre des organes , de l’autre 
avec la qualité & la quantité des liqueurs 
en mouvement: mais ce n’eft point une 
entreprife préfomptueufe que d’éiïayer 
de fixer en gros ces rapports. Je ne don- 
nerai donc point dans le ridicule de 

' 4 »« . ç 

vouloir tout foumettre au calcul dans l’é- 
conomie animale, & de traiter avec un 
efprit de géométrie des matières qui n’en 
font pas fufceptibles : mais on ne doit 
pas être furpris non plus que je calcule 
tout ce qui peut être calculé. 

La circulation exige un. certain équi- 
libre entre l’aêtion de fes puiflances. Cet 
équilibre n’efl cependant pas renfermé , 
comme celui du levier, dans un point 
indivifible ; il a plus d’étendue: en-deçà 
& au-delà du point précis le jeu des 
organes peut encore s’exécuter; mais il 
ne s’exécute plus de la même maniéré. 
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{ Il feroit fuperflu de nous arrêter 
à la preuve de cette aflertion : paflons 
à l’èxamen de ces variétés : montions 
d’où dépendent la force & la vicefle dü 
cours du farig. 

“ dans le mouvement ofcilf 

latoire du cœur & des vaifleaux* leurs 
fibres jouent le rôle d’un corps elafliqué 
qui céderoit alternativement à deux 
prenions, ces organes doivent , être re- 
gardés comme mobiles , &, tant la li- 
queur qui coule - dans leur cavité que le 
fluide qui coulé dans des filières de -.leurs 
parois, comme puiflances motrices. Ce 
ne fera cependant pas fous ce point de 
vue que nous les envifagerons ; nous 
fuppoferons Tàélion du fluide nerveux 
réunie, aux propriétés des fibres; puis 
nous regarderons (pour la commodité du 
calcul) les fibres animées de ce fluide 
comme puiflances motrices, & le fàng 
comme mobile: vu que cette fuppofl- 



Digitized by Google 







I 

24 .! DEL’ Il O MM g 

I 

tion ne dérange rien à' la juflefT§ :des 
conféquences quq nous voulons tirer. 

La circulation dépend de l’aétion du 
coeur & des vaifleaux furlejÇàng, & de 
la réaétion de cette liqueur f ,fur ces or- 
ganes : elle doit dope varier-ay.ec f la for- 
ce, la capacité., le nombre des. uns & 
la ma0e .de l’autre. Voyons datjs quels 
rapports. . ■ ' • - 



é H A P I T R E I. 

• • • • • • - •• ; " ■ . 

Des rapports de la circulation à> fe s organes 

conjiïlérés abfîraitcment. ; -i 

C e s organes ont eh propre leur élafti- 
cité primitive, leur folidité, leur figure, 
leur grofleur, leur nombre; ils ont àuffi 
un reflort qu’ils tiennent du fluide ner- 
veux. Toute leur aflion dépend de ces 
propriétés; & de leur .différence à cet 
égard dépend celle du cours du fang. 

De 



S 
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L)e la Circulation conjidérée relativement 
au rejjort primitif £? organique des 
fibres. 

j 

(✓'est une conséquence des loix du. 
mouvement qu’un mobile parcourre, en 
un temps donné, un plus grand efpace 
fur un plan diadique , que fur un autre, 
& que cet efpace foie toujours propor- 
tionné à l’éladicité du plan, toutts cho les 
égales d’ailleurs. Car les corps qui 11e 
font pas diadiques, cédant prefque tous 
fans effort à l’impreffion du mobile le 
touchent en plus de points'; «St lui op* 
pofept conféquemment une plus grande 
réfidance: en outre il ne continue .pas 
fon mouvement faute de réaélion. <■ 
Ainsi plus le ton des fibres ed fort, 
plus aufli le mouvement ofcillatoire des 
organes ed vigoureux , plus la circula- 
tion ed accélérée & abondante. 

Tome III. B 
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i Dans deux articles qui ont précédé, 
j’ai fait voir les caufes de la diverfité du 
reffort des organes. J’y référé le lec- 
teur , crainte de l’ennuyer 'par de vaines 
répétitions. Mais ce n’-eft pas là que fe 
bornent les rapports du cours des liqueurs 

au ton des folides. * 

i' E n concevant toujours nos vaiffeaux 
Comme des cylindres creux, formés d’un 
double plan de fibres,» les unes longitudi- 
nales, les autres fpirales, partiellement 
âdoffées ou entrelaffées les unes aux au- 
tres , voyons quels effets réfultent de cet- 
te ftrutture combinée avec les differents 
états de ces fibres , relatifs à la quantité 
du fluide qui les anime. 

Ces réfultats font de deux fortes: les 
uns, Amples & à la portée de tout le 
monde , appartiennent aux loix communes 
de l’hydraulique; les autres, compliqués 
& difficiles à concevoir, dépendent du 
mécanifme propre à la machine animale. 
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Première forte de Réfultats. 

"\7"uides de leur fluide, les fibres 
font dans un état de relâchement: le 
tube qu’elles forment eft alors le plus 
long qu’il peut être ; fon calibre , le plus 
large, & fes parois ont le moins d’épaïs- 
feur poflîble : cela eft évident par la Am- 
ple infpeêtion. 

Mais ce tube n’a pas de lui même un 
calibre régulièrement rond , à moins que 
fes tuniques ne foient diftendues à l’ex- 
cès par quelque liqueur: autrement la 
colomne , mal foutenue , s’applatit fur le 
plan qui la porte. 

Ainsi applati, 'ce tube a moins de 
capacité qu’un autre qui auroit un dia- 
mètre un peu moins grand & un calibre 
’ plus régulier ; car de toutes les figures), 
la circulaire a fous même circonférence 
le plus, d’étendue. 

B 2 
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: Que fi au lieu d'être vuides, il y a 
dans ces fibres un peu de fluide nerveux, 
elles feront un peu moins relâchées, les 
parois du vaifleau auront un peu plus d’é- 
paifleur, fa longueur un peu moins d’é- 
tendue & fon calibre un peu moins de 
diamètre: il pourra cependant contenu 
une colomne de liqueur un peu plus gros- 
fe, par la raifon que je viens d’alléguer. 

Mais fi ces fibres font bien remplies 
de leur fluide , fans l’être trop néanmoins , 
elles auront tout leur reflort ; les parois 
du vaifleau feront plus épaifles , & mieux 
foutenues, fa longueur moins confidéra- 
ble, & fon calibre moins ample, mais 
plus régulièrement rond ; car alors les 
filières fe foudennent à égale diflance du 
centre: il pourra donc contenir une co- 
lomne de liqueur plus grofle encore que 
dans le cas précèdent. 

Enfin, fi vous fuppofez ces mêmes 
•fibres gonflées à l’excès de leur fluide , 
elles auront une roideur extrême. Dans 



Digitized by Google 




SUITE DU LIVRE I. 29 

cet état , les parois du vaifleau feront con- 
fidérablement augmentées , fa longueur 
& fon calibre diminués à proportion. 

Voila ce que nos vaifleaux ont de 
commun avec ceux des autres machines 
hydrauliques. Mais leurs tuniques n’op- 
pofènt pas de même une réfiftance invin- 
ciblé aux liqueurs qui y circulent ; corn* 
poféès, comme elles le font, de parties 
propres à céder & à réagir , la circu- 
lation eft afliijettie à d’autres loix que „ 
celles de l’hydraulique commune : c’effc 
fous ce point de vue que nous allons 
l’examiner. ' 




Seconde forte de Réfultats. 



On a vu que le gonflement des parois 
d’un tube augmente Fépaifleur de leur 
plan , en diminuant (9) fa longueur. Cet- 

(f)~) En fuppnfant les fibres des vaifleaux fimolemenc 
adoii'des IeJ unes aux aorres, ce racourcificmeuc ne peut 

B 3 
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te diminution de longueur fuppofe que 

les extrémités font libres de s’approcher 

* ✓ 

du centre : mais fi ces extrémités fe trou- 
vent arrêtées, comme elles le font .en 
effet dans la machine animale, alors le 
plan ne pouvant fe racourcir deviendra 
néceflairement plus tendu. Or cette 
tention contribue plus ou moins à fdu- 
tenir les parois du tube dans un jufbe 
écartement, à lui donner un calibre ré- 
gulier, & à produire les ofcillations les 
plus amples. ’i • : 

Puis donc que la circulation a tou- 
jours befoin de l’aélion desvaifleaux, elle 
doit être également lente & difficile , lors- 
que leurs fibres font trop ou trop peu 
remplies de fluide. Dans le premier cas , 
parce que les parois vafculeufes cèdent 
trop facilement à l’impulfion du fang qui 

tend à les dilater, & manquent de res- 

% 

fe > faire par des fibres Jonïitudinales & paralleHes , 
qu’en les concevant torfes connu les fils d’une corde, 
ou composes d’une fuite de vcflkuies , comme les 
grains d un chapelet. 
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fort organique pour revenir avec force 
fur la colomne de Jiqueur. Dans le der- 
nier cas; parce que l’impulfion impuis- 
fante du fang ne produit qu’un léger 
écartement « des parois , qui trop roides 
pour céder , reviennent promptement, 
mais avec peu de force fur la colomne. 
Am fi le degré de tendon de ces parok 
qui favorife davantage le cours du fang 
tient le milieu entre les extrêthes. 

Rapprochons ces rapports & ti- 
rons en la confe'quence. 

On démontre en hydraulique que la 
quantité de liqueur qui pafTe par un tube 
eft proportionnée au calibre du tube & 
à la viteife de la liqueur. Nous venons 
de prouver, d’une part, que Je vailfeau 
dont les' fibres font médiocrement rem- 
plies de fluide nerveux, a le calibre le 
plus régulier & le plus grand ; de l’autre , 
què l’ofcillation de fes parois font les 
plus amples & les plus fortes. Ce gonfle- 
B 4 A 
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ment moyen des fibres eji donc le plus propre 
à produire une circulation abondante & ai fée. 




CHAPITRE* II. 



Des rapports de la Circulation h la foliâité , 
figure & grojfeur de fies organes. 

Si les fibres different entre elles en res- 
fort: les organes qui en font formés dif- 
ferent entre eux en folidité, figure & 
groffeur. 

La folidité d’un organe tient à un tiflk 
ferré. Ainfi plus fes fibrilles font inti- 
mement unies, plus fes fibres font rap- 
prochées, & plus leur calibre eft étroit, 
plus il eft folide: mais auflî plus ce ca- 
libre effc étroit, moins il y coule de flui- 
de nerveux & plus petit efl; le reffort or- 
ganique : ce que l’organe gagne d’un 
côté, il le perd de l’autre. Sa plus 

grande 
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grande force dépend donc du plus grand 
calibre de fes fibres raufculaires, & de 
l’union la plus intime de le 1rs filières : car 
plus les fibres font élaftiques, & plus 
elles contiennent de fluide nerveux; plus 
aufli ce fluide peut y être comprimé for- 
tement, plus fon affcion eft puiffante. 

En combinant l’élafticité & la folidité 
des organes de la circulation avec leur 
grofleur, on reconnoît fans effort que la 
multitude des couches fibreufes ajoute 
au défavantage d’un tiflu ferre'. Plus ces 
organes font gros & fol ides moins leur 
ofcillation eft forte & aifée : car un grand 
nombre des filières, dont ils font for- 
més, fe prêtant réciproquement un point 
d’appui , oppofent une trop grande réfis- 
tance & au fang qui tend à les dilater 
& au fluide nerveux qui tend à les cou- 
trader. Dès-lors , le cours des liqueurs 
doit être petit & languiffant. Pour que 
leur mouvement ofeillatoire fut ailé & 
vigoureux , il faudroit donc que le défa- 

B 5 
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vantage de la mafTe fut compenfé par un 
tiffu plus lâche ; comme je l’ai obfervé 
Cio) ailleurs. 

Dans un fujet bien conflitué la gros* 
feur des organes de la circulation efl 
toujours proportionnée au refie du corps 
mais elle ne l’efl pas de même dans tous 
les individus. Chez les uns ,, ces organes 
font proportionnellement plus grands : 
chez les autres ils font plus petits. Or 
la mafTe entière du fang devant pafTer par 
le cœur, plus fes ventricules font petits, 
plus fouvent ils doivent fe . contraéler 
pour en pouffer dans les arteres même, 
quantité en même temps donné, c’efl-à. 
dire pour compenfer la quantité par la 
vitefle. 

Le nombre des battemens du pouls 
efl déterminé par celui des contrarions 
du cœur; mais la force de la circulation 
n’efl pas indiquée par la fimple fréquence 

I 

Cio') Voyez livre I. l’article dit difdrentf àtgrii 
de refibrt primitif de nos organes» 
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f * 

de ces battemens. Pour juger à ces figues 
de la maiïe de liqueur écoulée pendant 
certain intervalle , il faut encore connoî- 
tre la quantité pouffëe à chaque pulfa* 
tion. D’ou je tire cette autre confé- 
quence : que, la fréquence des pulfa- 
tions fuppofée la même, moins le cœur a 
de capacité plus le cours du fang eft 
petit & foible. 

A l’égard de la configuration , cet or- 
gane ne varie giïfere d’un individu à l’au- 
tre que par une forme plus ou moins 
allongée. Mais cette différence qui parole 
au premier coup d’œil de fi peu de poids y 
en produit de bien confidérables dans la 
Circulation, par l’aifance plus ou moins 
grande qu’à le cœur à fe contrafter, & 
la force plus ou moins grande de ces 
contractions. 

En traitant du ’ refTort 'organique , 
j ai fait voir qu’il n’y’ a ordinairement 
que le ventre du mufcle qui fe dilate ou 

B 6 
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fe contrarie , & que Tes extrémités tei> 
dineufes fuivent fes mouvemens , comme 
feraient des cordes attachées à un levier. 
Or plus le cœur eft raccourci, moins la 
figure de fes ventricules approche de l’a- 
vale, plus fes mufcles font épais, & plus 
fes extrémités tendineufes font courtes 
plus aufii fa contra&ion (n) eft grande , 
plus la quantité de fang pouffé à chaque 
pulfation dans les.arteres eft confidérable , 
plus la circulation eft ^mple & forte. 

Après avoir parlé de la différente 
configuration du cœur, il eft à propos 
de dire , quelque chofe de celle des vais- 
feaux & de leurs différences accidentelles. 

Chaque tronc artériel fe divife en 
plufieurs branches, qui fe divifent & fe 

fubdivifent elfes mêmes en d’autres rami- 

* * \ . » * * 4 t 

(ii) La grandeur de la contra&ion ne fe mefure pas 
dans cet organe, fur Ta ligne que parcourt l'extrémité 
mobile de fes mufcles , mais fur le réttéciû'eraent de fa- 
cavité. 
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ücations. Or l’on a toujours obfervé 
que le calibre de ces ramifications prifes 
enfemble efl beaucoup plus grand que 
celui du tronc commun. 

Chaque branche s’élargit avant de 
fe ramifier , & l’angle fous lequel les 
rameaux fartent de leurs tiges eftprefque 
toujours aigu; ouverture propre à dé- 
truire le moins le mouvement commu- 
nique au mobile , en le détournant de fa 
direétion. Mais cette ouverture n’eft 
pourtant pas égale dans tous les fujets: 
dans les uns elle plus grande, plus pe- 
tite dans les autres. 

Les arteres varient auffi fouvent d’o- 
rigine d’un individu à un autre. La 
Bronchiale (par exemple) naît tantôt de 
la crofle de l'aorte , tantôt des environs 
de cette courbure : des fois d’une Intercos - 
taie ; d’autres fois d’un même tronc que 
I Oefopbagienne. Les Cervicales fortent 
fouvent de la partie fupérieure de la 
B 7 . 
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Souclaviérc ; quelque fois des Vertébrales 
& des Carotides. Les fouclavieres & les 
Carotides ont allez fréquemment deux 
troncs communs. Les Trochéalcs , les 
Médianes & la Thyriage ont rarement le 
même principe. Il y a des variétés à 
peu près femblables dans les veines. 

Mais laiffons ces irrégularités dont 
l’influence fur le cours de nos liqueurs efl 
trop difficile à apprécier, & paflons à 
d’autres obfervations plus importantes. 

Le fang, porté dans chaque partie 
par les arteres, en eft rapporté par les 
veines: la puiflance qui le fait circuler 
eft la même dans tout le corps: c’eft 
toujours le reffort organique du cœur & 
des vaifïeaux. Mais la force du cœur 
eft affoiblie dans les capillaires artériels 
où les veinules prennent leur origine ; la, 
' force des parois des arteres eft aufii fu- 1 
périeure à celle des veines: l’ofcillation 
de celles-ci eft donc plus foible que cel- 
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le des, autres: le retour du fang au cœur 
doit donc être plus lent que Ton expul- 
lion. 

Ce n’ell pas tout. Les grottes bran- 
ches de l’aorte font anoftomofées avec 
es grofles branches de la cave , & non ✓ 
leurs petites ramifications: or dans les 
artérioles , il ne pafle que la partie la . 
plus tenue du fang, deftinée à la nutrition 
du corps cette liqueur efl donc plus 
crafie dans les veines que dans les artè- 
res. Nouvelle raifon qui doit rendre font 
retour au cœur plus difficile encore. 
Aufli la nature a-t’elle compenfé cette 
diminution de vitefle par le nombre (12) 
des tubes; de forte que, dans un fujet 
bien cônftitué , le retour du lang au cœur 
cœur équivaut fon expullion; & à cet 
égard tout efl égal. 

Mais le nombre des vaifTeaux fanguins 
ifeft pas le même dans tous les indivi* 

(ï 2) On conte trois veines pour une artere de mèxa& 
diamètre* 
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dus,. le nombre de leurs ramifications 
varie considérablement , leurs dimenfions 
varient auffi. 

D e l’aorte , il naît Souvent trois Co- 
ronaires au lieu de deux.; dix Intercofta- 
les de chaque coté, au lieu de fept; une 
feule Oejophagicnne , au lieu de deux ; la 
Laringiemie eSl Souvent double; le nom- 
bre des branches de la Cœliaque varie 
beaucoup; celui des Trocheales, de la 
Thyriage , des Mufculaires du cou, des 
Médianes & des Sacrées varie considéra- 
blement auffi. L’artere honteufe eSl quel- 
quefois double dans les deux fexes^ &c. 
A l’égard des veines-, mêmes variétés, j 

Outre ces irrégularités , l’Anatomie 
comparée prouve que certains fujets ont 
un beaucoup plus grand nombre de yais- 
feaux que d’autres; que les jeunes gens 
en ont plus que (ia) Jes viellards; les 
femmes plus que les hommes; enfin que 

03) Grind nombre de Capillaires s’oblitèrent à mA. 
une qu on avance en âge, 
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dans tous , le petit nombre eft compenfé 
pas la grofleur du diamètre. Or de ces 
varie'tés en doivent réfulter de grandes 
dans le cours du fang, comme nous le 
ferons voir bientôt, en l’examinant dans 
les rapports du mobile tiu moteur. ‘ 



CHAPITRE III. 

Des rapports de la Circulation à la majje 
du fang. 

* » 

U N mobile ne peut modifier l’aftiori 
d’un moteur que de trois façons ; en lui 
oppofant de la réfiftance par fon poids; 
en afFoiblilTanc fa force par des frotte - 
mens ; en gênant fa puiflànce. Les deux 
premières font communes aux machines 
hydrauliques ; la derniere eft propre à la 
machine animale, où les puifTmces mo- 
trices font encore le plan que le mobile 
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doit parcourir. Tâchons d’apprécier , dans 
chacun de ces cas, la grandeur du mou* 
vement communiqué. 

C’est une loi confiante de Téconomie 
du Corps que la liberté de la circulation 
tient à certaine proportion entre le vo- 
lume des liqueurs & la capacité des vais- 
seaux. Trop grofle, la colomne de li- 
queur 'dilate outre me fur e leurs parois: 
ainfi dilatées , elles ne peuvent réagir ni 
avec facilité ni avec force. Trop petite, 
elle n’écarte que légèrement ces parois ; 
une foible dilatation efl nécefTairement 
, fuivie d’une contra&ion aufli foible.: L’ os- 
cillation dans' les deux cas eft donc 
gênée , & le cours du fang également 
lent & pénible. 

Mais fuppofons le volume de cette 
liqpeur proportionné à la capacité de 
fes organes; & voyons comment il af* 
foiblit leur aêlion par la réfiflance qu’il 
leur oppofe, çromme corps grave. 
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L e mouvement communique' par la 
même puifla nce à dive mobiles efl 
toujours proportionné à leur mafle. Ces; 
mobiles parcourent donc, en un même 
temps & fur un même plan, des efpaces 
proportionnels. 

Dans les liqueurs homogènes conte- 
nues dans des vaifleaux cylindriques , la 
mafle ( conféquemment la réfiflance) fe 
mefure fur la bafe (14) du cylindre, fa 
hauteur fuppofco la même. Une co« 
lomne de liqueur quelconque oppoferoic 
donc une réfiflance quadruple de celle 
d’une colomne d’égale hauteur , mais 
dont le diamètre feroit de moitié plus 
petit : car les furfaces des cercles font 
entr’elles comme les guarrés de leurs 
diamètres. , ' • • ' > ri ■ 

Mais ce'n’efl pas Amplement en ré- 
criant par fon poids au moteur, que le 
mobile en modifie l’aêlion: il l’affoiblic 



O4) Je mcfurc le diamètre delà colomne de liqueu» 
par celui du vaifleau qui la renferme, & cela eft jufte» 
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aufli de plus en plus par des frottemem 
multipliés. ’ f • > .h-j • 
Quoiqu’on ne puiflTe pas fixer Jës frot- 
témens que les diverfes liqueurs effiiiens 
dans un tube j .il eft cependant facile d’é' 
valuer les rapports de ceux qu’une même 
liqueur éprouve dans des tubes cylindri- 
ques de différens diamètres : car tout 
mobile en effuie , fur des plans homogè- 
nes, de proportionnés à l’étendue qu’il 
parcourt. 

Dans des tubes cylindriques les 
frottemens fe mefurent fur les circonfé- 
rences. • Une colomrie de liqueur quel- 
conque effuie donc deux fois plus de 
frottemens qu’une autre de même hauteur 
& dont le diamètre feroit de, moitié plus 
petit: car les circonférences font entr.’ el- 
les comme leurs diamètres. 

Ainsi en comparant ce que l’a&ion 
de la même puiflance perd par la pe/àn- 
teur de deux colomnes de différents dia- 
mètres, à ce qu’elle perd par les frotte- 
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mens de tes mêmes colomnes , il éft évi- 
dent que la diminution des frottemens 
dans un grand tube accéléré moins la vi- 
teffe du mobile, que l’augmentation de 
poids ne la diminue. La circulation doit 
donc être plus accélérée , mais moins 
abondance dans les petits que dans les 
grands vaiffeaux , toutes c hofes égales 
'd’ailleurs. 

Si c’ell une loi du mouvement que 
l’aétion du moteur foie toujours affaiblie 
par des frottemens , r c’en eû une au (fi 
qu’elle le fait toujours proportionnelle- 
ment à la - longueur du plan que lé mo- 
bile parcourt. On ne confidere que la 
puifîànce motrice du cœur (15) ; la vites- 
fe du cours du fang doit diminuer avec 
la longueur des vaiffeaux. 

Voilà en général les rapports de la 
circulation relatifs à la réfiflance qu’é- 

• • - • j 

' •*. 

(15) On fent bien que cette fuppofition ne dérange 
tien à la juftefle- du calcul ; puifqu’en retranchant ou 
ajoutant des e hofes égales à des choies égales, .les tou* 
jonc les égaux. v '* » 
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prouvent dans des tubes cylindriques les 
fiqueurs homogènes qui y circulent. Mais 
celles du corps humain , loin d’être homo- 
gènes , font compofées de divers prin- 
cipes & dans différentes proportions; el- 
les ont donc différens degrés de confis- 
tance, de fluidité & da pelanteur. Il 
n’en efl: aucune toutefois où ces différen- 
ces foient plus considérables que dans le 
fang. Ainfl nous nous arrêterons un 
inftant à confidérer la: variété que met- 
tent dans la circulation les diverfes corn- 
binaifons des élémens de cette liqueur. 

L e fang efl: compofé de parties aqueu- 
fes, terreufes, fulfureufes & falines. Ces 
principes entrent toujours dans fa com- 
pofition: mais non dans les mêmes pro- 
portions chez tous les individus. Chez 
les uns, il a plus de parties fixes, & il 
eïl plus craffe, plus pefant; chez les 
autres, il a plus de parties fluides, &il 
efl plus liquide, plus léger; chez des troi- 
liemwj il çfi plus imprégné de fouffrej 
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chez des’ quatrièmes, ce font les Tels qui 
dominent. 

De Ces obfervations , tirons cette con- 
féquence ; moins la partie fixe abonde 
dans le fang, là partie fluide étant la me-, 
me , plus la circulation efl aifée : car les 
globules liffes des liqueurs, ne pouvant fe 
lier enfemble auffi aifément que le font 
les particules angulaires des folides , glis- 
fent mieux les uns fur les autres , & rou- 
lent avec plus de liberté fur un même 
plan. 

Il ne nous refie plus rien à dire du 
mouvement progreflif du fang : difons 
maintenant quelque chofe de fon mouve- 
ment inteflin. 




48 DE L’ HOMME 



CHAPITRE IV. 

Du Mouvement inteftin. 

L’ AI k dont nos liqueurs font impré- 
gnées contribue beaucoup à leur flui- 
dité. A cette caufe générale' s’en joint 
une autre qui a Ton principe au dedans 
de nous; je parle du mouvement intejîin. 
C’efl lui qui divife les globules liquoreux 
& les tient dans une agitation conti- 
nuelle ; fans lui un mixte craffe comme 
le fang ne pourroit jamais être fluide: 
aufli dès qu’il vient à cefler, la chaleur 
abandonne le corps , & le fang fe gru- 
melle dans les veines. 

Le mouvement inteflin eft la fuite 
(16) néceffaire du mouvement progres- 
flf: la fluidité de nos liqueurs doit donc 

varier, 

(i<5) J’ai prouvé cela dans un autre ouvrage* 
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varier , avec J’ofcillation de nos organes. 
Ainfi, peu fluide dans des vaifleaux tiflus 
de fibres roides ou lâches, le fang ne 
l’efl: beaucoup que dans ceux dont les 
fibres font à la fois fortes & diadiques.. 

Mais le mouvement inteftin a de 
même des rapports fixes avec la grandeur 
du calibre des vaifleaux. Comme il con- 
fide en une efpece de rotation ; il eft 
clair que plus les globules liquoreux trou- 
vent de points de réfiftance; moins ils 
peuvent s’écarter de leur direélion , plus 
ils fe meuvent difficilement en tout 

<•••'» • ' ’ * ' ' • T» 1 

fens, & plus ce mouvement eft; diminué; 
il eft même détruit , lorfque ces globules 
trouvent partout une égale réfiftance, 
ainfi que cela arrive dans les liqueurs con- 
gelées. . • ; 

Il fuit de la, que le mouvement inteftin 
ejl plus vif à mefure que le mouvement pro - 
gnjfif eft plus accéléré. Qu'il l'eft d'avan- 
tage lorfque le fang eft raréfié que lorf qu'il 
Tome III. C 
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ejî conden/L Enfin qu'il l'ejt d'autant plus 
que la diamètre des vaijjeaux ejl plus grand. 

Tels font en gros les rapports de la 
circulation tirés de la capacité , de la 
Jfblidité & du refibrt de fes organes, eon- 
fidérés relativement à la liqueur fur la- 
quelle ils. agilfent. 

Ne terminons cependant pas encore. 
Le cours du fang dans le cerveau a des 
particularités trop remarquables & trop 
importantes pour que nous omettions ici 
de les obferver. 




; De la circulation du fqng dans la tête, 

( 

-A. leur entrée dans la tête, les ar- 1 
teres fe dépouillent de leur tunique exté- 
rieure , & ne font plus formées que d*une 
fimple membrane dont le mouvement os- 
cillatoire eft peù fenfible. Ainfi dépouil- 
lées , elles fe ramifient dans ' la fub- 

. 
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fiance du cerveau & du cervelet , pour 
former, par un lacis extrêmement fin, le 
filtre du fluide nerveux. 

L a ffouéture des enveloppes du cer- 
veau eft fort remarquable. Compofées, 
comme on fait , de fieux pl^hs de fibres 
qui fe croifent obliquement , elles for- 
ment au dedans du crâne une cavité' gl o* 
buleufe irrégulière , où l’on remarque 
diverfes e'minences , dont les plus arquées 
font lituées aux côtés de la tête. Parmi 
ces éminences, trois principales portent 
le nom de Sinus. 

Da ns ces Sinus, on obferve des es- 
peces de colomnes mufculaires , faites 
de fibres qui vont s’inférer d’une parois 
à l’autre. A l’endroit de ces inferdons, 
on obferve aulli des cellules ovales , pla- 
cées dans le même ordre que les veines 
qui y entrent. 

/ ' „ 

A l’aide de cette' ftru&ure ces fi- 
bres empêchent que les finus ne foient 
diftendus trop violemment par Je fang 
C 2 

4k, 
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qui y eft déchargé; &, à l’aide de leur 
contraêlion , elles en rapprochent les pa- 
rois, accélèrent l’entrée du fang dans les 
jugulaires & ion retour au cœur : tandis 
qufe, de leur coté, les cellules empê- 
chent Ton feflux comme les valvules font 
partout ailleurs. 

Il eft certain que ces finus ont une 
efpece de mouvement ofcillatoire : car 
les méninges fe dilatent par le battement 
de leurs arteres , & elles fe contrarient 
par une fuite de leur reffort organique. 
Or ce mouvement fert à faciliter la circu- 
lation dans la tête ; il fert auffi à favori- 
fer la fécrétion du fluide nerveux , & à 
modifier le ton de ces membranes. 

De ces divers effets, bornons-nous 
au troifieme comme le plus important, & 
renfermant tous les autres. 

La 'fécrétion du fuc nerveux eft né- 
ceffaire à la circulation, & la circulation 
à fon tour eft néceffaire à la fécrétion de’, 
çe fuc : car dans la machine animale près- - 
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que tout eft alternativement effet & 
caufe. 

Quand les méningés font dilatées 
par l’impulfion du fang artériel , les filiè- 
res médullaires du principe des nerfs font 
plus ouvertes à l’influx de leur fluide. 
Quand ces membranes fe contra&ent , 
elles compriment doucement Ja fubftance 
corticale du cerveau, & pouffent le flui- 
de qu’elle a filtré dans la fubftance mé- 
dullaire, puis dans les nerfs qui le por- 
tent à tout le corps. 

La fécrétion du fluide nerveux eft 
donc réglée par le mouvement olcillatoirc 
des méninges. Il fuit delà; Que lorfque 
ce mouvement efi modéré , toutes les fonc- 
tions qui dépendent de l'influx de ce fluide 
dans nos organes font régulières : au lieu 
que lorfquil ne l'efi pas , l'économie animale 
ejl entièrement dérangée . * Il fuit de- là en- 
core. Que la fécrétion de ce fluide eft 
d'autant plus accélérée & fon influx dans 

C 3 
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les nerfs d'autant plus fort , que ïimpulfion 
du fang au cerveau & l' ofcillation des mé- 
ninges font plus vives ; d'autant moint y 
que cette impulfion cette ofcillation font 
plus languifji antes. 

Le cours du fang dans le cerveau eft 
.ordinairement proportionné à fon cours 
dans le relie du corps: car le; r effort des 
méninges tient aux mêmes caufes que 
celui des organes de la circulation. - 

Leur mouvement ofcillatoire eft 
auffi produit par celui , des arteres qui 
entrent dans leur tiffu. Concluons donc 
que dans tout fujet bien conflitué , il doit 
y avoir une harmonie très-étroite entre 
le cœur, le cerveau & Tes enveloppes. 

Mais la flruéture des méninges n’eft 
pas toujours exa&ement ferablable dans 
les divers individus; le reffort de leurs 
libres n’eft pas non plus toujours propor- 
tionnel , ni le nombre de leurs arteres 
toujours le même : il y a donc quelques 
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exceptions à faire aux rapports généraux 
établis entre la circulation du fang & la 
fécrétion du fluide nerveux. 

A l’égard de la pureté cie ce fluide, 
die dépend principalement de l'ouverture 
des filières où il eft. filtré. Cette ouver- 
ture eft extrêmement petite , fans cîoute; 
toutefois elle peut l’être plus pu moins ; 
& rien ne doit faire croire qu’elle foie 
égale dans chaque individu. Dans lé 
même individu elle varie auflî, toujours 
félon la force avec laqu’eile le fang eft 
poulie dans ces filières. Or plus elle eft 
grande m , moins le fluide des nerfs eft pur : 
moins il eft propre à donner aux organes 
le mouvement & la vie. 
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Obfcrvaîion générale . 

Finissons cet article par l’obferva* 
tion d’un phénomène fingulier. 

Nous ne Tentons ni la lymphe, ni 
le Tang , ni le fluide nerveux circuler 
dans leurs, vaifleaux ; nous ne les Tentons 
point non plus paffer au travers de leurs 
filtres: la Temence efl la Teule de toutes 
nos liqueurs, qui produiTe quelque im- 
preflion Tenfible Tur Tes Técrétoires & 
Tes réTervoirs. 




SECTION 
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SECTION TROISIÈME. 

Du Corps Humain conjiderê comme machine: 
qui fe remonte d'elle- même. 

’ j - i j. - 

O n a vu que h vie animale confiée 
dans le jeu des organes de la circulation- 
Mais le fluide, principe de leurs mouve- 
ments, fe diflîpe; & des liqueurs qui doi- 
vent le fournir, les unes s’altèrent, les- 
autres fe dépravent, toutes s’épuifent: il 1 
il faut donc qu’elles fe réparent.. Or les 
organes de la digeflion font deftinés à: 
extraire ces liqueurs des aliments, & à. 
réparer ces pertes : c’efl: à cet égard que- 
le Corps efl une machine qui fe remonte: 
d’elle-même. Nous allons Je confldérer 
quelques moments fous ce point de. vue;. 

£ 0 $ 
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De la Digejlim^ 



o u t e s nos liqueurs font formées 
du chyle, & le chyle lui-même éft un ex- 
trait des aliments préparés par les fucs 
digeftifs. . . ‘ 

Broyés avec la falive, les ; aliment* 
paflent de la bouche dans l’eftomac au 
travers de l’œfophage. Là leur tiffu eft 
bientôt ouvert à l’aide de la chaleur na- 
turelle, & leur fubftance pénétrée d’un 
nouveau fuc * filtré ' par les glandes flo- 
machiques. Imprégnés de ces fucs, Ils 

(1) fermentent peu- à- peu; puis ils fe 
décompofent & fe réfolvent. 

La digeftion, commencée dans l’es- 
tomac , fe perfectionne dans les inteflins 

(2) grêles, où ; les aliments coulent par 



(O Les fJatuofirés 8c l'aigreur du réfîdu de la pulpe 
alimentaire font des preuves inconteftables de la ferroen- 
tation des aliments. • 

( 2 ) Particuliérement dans 1 e duodénum, où les aliments 

du fcc que fuiule 
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Je pylore, après .un coiirt féjour dans le/ 
ventricule. Reçus dans ces vifcéres , ils; 
font mêlés à la bile & au fuc pancréati- 
que , avec lefquels ils fermentent çte nou- 
veau , & achèvent de fe réfoudre entiè- 
rement. 

La digeftion n’efl donc autre cliofe 
que la réfolutiort] des aliments en leurs 
principes, opérée à l’aide de la chaleur 
naturelle & de quelques ferments. 



De la Sécrétion du Chyle. 

" . » ; . i . 

Les aliments ainfi réfouts , la partie flui- 
de imprégnée de ce qu’il y a de plus fubtil 
dans leur fubftance efl pouflee, fous le 
nom de chyle, par le mouvement péri- 
mai tique des inteftins dans de petits (3) 
tubes dont efl. parfemée la tunique velou- 
tée '.tandis que leurs parties crafles, mêlées 

'(3) Les vaîffeais laftls. ’ " 

C 6 
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à la plus groffiere desTucs digefhifs , font 
infenfiblément déterminées vers l'anus par 
le même mouvement. 

Tel eft le mécanifme de la digeflion 
& de la fécrétion du chyle, à l’aide du- 
quel le Corps répare fes pertes. Méca- 
nifme admirable 1 en ce qu’il exécute les 
plus grands effets par les caufes les plus 
fimples: mais furtout, en ce qu’il rend la 
deflruélion même de nos liqueurs néces- 
faire à leur réproduêtion : car tous ces 
menflrueux deftinés* à la réfolution des 
aliments ne font autre chofe que ces li- 
queurs diffoutes ou dégénérées. 



De la digeflion, fc? de la Sécrétion du Chylt 
confidérées d'une maniéré relative. 

La digeflion fe fait chez un homme 
en fanté ; mais elle ne s’y 5 fait pas tou- 
jours également ; elle n’eft pas non plus 
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toujours fuivie des mêmes réfultats, 6c - 
les liqueurs qui en proviennent n’ont pas 
toujours le même caraélere; le chyle e(t 
plus ou moins élaboré, plus ou moins 
pur, plus ou moins fluide. 

Arrêtons nous un peu à recher- 
cher les cau/ès de ces différences v ce ne 
fera pas un temps fi mal employé qu’on 
pourroit bien le dire. 

L a diverfité du chyle doit fe tirer des 
aliments mêmes , des fucs & des organes 
qui les préparent, d’un certain genre 
de vie , ou de toutes ces caufes à la 
fois. 

Quant aux aliments, la digeflion va- 
rie relativement à leur qualité , & â leur 
quantité. Or l’on oblèrve que les mets- 
gras, vifqueux ou d’un tiflu compaêle 
le digèrent plus difficilement & moins 
bien que ceux dont le tiffu eft lâche , 
tels que les légumes, les fubftances fari- 
ne ufes, la chair des jeunes animaux &c„ ? 

. C T 
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Car quoique les ferments digeftifs aient 
beaucoup (4) d’a&ivité, il en ont cepen- 
dant le plus fur ce qui leur oppofe le 
moins de réfiftance. D’ailleurs les fub- 
ftances gralfes emouiTent ces ferments 
dont la plupart ont déjà peu de prife fur 
elles. 

Les mets gras ne font pas les feuls 
qui vicient la digeftion , en émouflant fes 
fucs ; les doux farineux non fermentés le 
font de même. 

Mais s’il eft des aliments qui empê- 
chent. Jjjr digeftion,: ij en eft d’autres 
aufli qui la favorifent ; tels font les aro- 
mates tempérés, les amers & générale- 
ment <ous les mets imprégnés d’un prin- 
cipe falin-acide ou (5) neutre. . 

J i .} s ' < 

C4) Les menftrueux- alcalins, tirés de fubftances ani- 
males , diflolvent la chair., les; neïfs , les cartilages , les 
tendons; & les menftrueux-ncnifi , tirés de ces mêmes 1 
fubftances, diflolvent jufqu’aux os les plus durs, l’i- 
voire même. , , 

L’efprit doux dé fel eft ' très - efficace cotvre le 
manque d’appétit, de même que toute infuQon de p an* 
tey araeres. ' " « 
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L a grande quantité d’aliments produit 
des effets femblables à ceux de leur qua- 
lité grafle ou tenace. 

Pris avec excès, ils incommodent & 
fe digèrent mal; parce que les fucs diges- 
tifs ne fuffifent pas à les réfoudre ; par- 
ce que leur volume, tient, les tuniques de 
V eflomac trop ; diflendues , rend la circu- 
lation languiflante dans ce vifcere,, & di- 
minue ainfi la chaleur naturelle & la fé- 

f 

crétion de la lymphe gaflrique ; enfin 
parce , que la trop grande diftention de , 
ces tuniques nuit à léur réa&ion fur les 
aliments : l’ eflomac ne peut donc s’en 
débaraffer qu’avec » peine : ils féjoument 
aufîi long-temps dans les inteftins qu’ils 
fatiguent par des efforts violents, t & où 
ils laiffent une tnafife de crudités , pro-, 
pre à altérer l’énergie des fuCs digeftifs , 
à, dépraver le chyle. • ’ \ ■ ; 

Voila en gros les caufes d’une bon- 
ne ou mauvaife digeftion , tirées des ali- 

t 
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ments -mêmes: palïons à l'examen des 
autres, j 

La première pre'paration des aliments 
le fait dans la bouche à l’aide de là mas- 
tication. Cette préparation ell très. né- 
eelîàire ; d’un côté en ce qu’elle les di- 
vife, & que leur tiflu ainfi divifé ell plus 
facilement pénétré par les fucs digeftifs; 
de l’autre , en ce que le mouvement des 
mâchoires fert à exciter la fécrétion de 
la falive & à broyer les. aliments avec 
cette lymphe, fans laquelle ils ne fau- 
roient être bien digérés. Car il ell de 
fait que les perfonîies voraces ou édentées 
digèrent mal: an lieu que fa digeflion fe 
fait bien chez celles qui ont de bonnes 
dents , & qui mâchent beaucoup. Con- 
cluons delà que mieux les aliments font 
mâchés , mieux ils -fe. digèrent. 

Les ferments digeftifs concourent 
tous à la digellion j mais à divers r é* 
gards.. t ’ • _ - 
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L a falive eft le premier que la nature 
emploie à la réfolution des aliments. Cet- 
te liqueur limpide eft imprégnée d’un 
fel volatil aîkhali (6) ;ceSel s’en tire aifé- 
ment à l’aide d’une douce chaleur; & 
l’on fait d’ailleurs qu’elle fermente avec 
les acides concentrés. L’une de fes pro- 
priétés eft donc de mettre en fermenta- 
tion les mets acidulés. 

Outre ce principe faim, la falive 
eft imprégnée de fluide nerveux : car 
dans chaque glande falivaire s’infere une’ 
branche de nerf. La fubftance des orga- 
nes deftinés à la préparer eft auffi prefque 
entièrement nerveufe. La morflire des 
animaux tranfportés de colere montre 
encore que le fluide nerveux, vicie' par 
la paillon, s’y trouve. Ajoutez que fa 
perte conflderable jette le corps dans 
l’accablement : phénomène qui ne peut 
être attribué qu’à la perte même du flui» 



(6) D’une demi-livre de falive éptifUe h une doue® 
chaleur 3 vaiheyen a. ciid dirai, dragme de fei. 
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de moteur. Une autre de Tes propriétés 
efl donc d’enrichir de ce précieux fluide 
le chyle, & par là de le rendre propre 
à la fanguification , comme je le ferai 
voir ci après. 

Une troifieme propriété qui réfuite 
de la combinaifon des deux autres , c’eft 
de diffoudre les aliments. L'a falive efl 
un puiflant diffolvant: cela efl prouvé 
par la facilité . qu’elle a de fondre les tu- 
meurs & de guérir les efflorefcences cuta- 
• nées. Puis donc quelle efl fi nécefiaire à 
la digeftion , on fent combien cette fonc- 
tion de l’économie animale doit varier 
avec la qualité &. la quantité de; cette 
liqueur; ; •/. q ; i :c ! 

-, D E ; Ces pJbfervationS tîroiK ceç te. réglé 
générale. Plusf la. falive abonde-, plus 
elle efl imprégnée de fluide nerveux & 
de fels volatils, mieux fe.fait la diges- 
tion. 

_ Y 

Parmi les ferments digeflifs , on 
Compte le fuc gaflrique, filtré par les 
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glandules dont les* membranes de l’efto- 
mac, de l’œfophage & des inteftins font 
tapiflees; on y compte auffi le fuc pan- 
créatique, filtré par la glande nommée 
pancréas : mais comme ces fucs font à- 
peu-près de même nature que les falivai- 
res, nous n’entrerons à leur égard dans 
aucun examen particulier. 1 ; 

L a bile , le dernier des ferments diges- 
tifs, eft abfolument nécelfaire à la réfo- 
lution# des alimens ; car elle fe trouve 
dans tous les animaux lànguins , même 
dans ceux qui n’ont pas de vefcicule du 

foye. . * •>- • : • v : . * 

L a bile fermente avec les acides ac* f 

tifs : mais d’une maniéré plus marquée 
avec les - acides concentrés, - tds-Jque Iè 
vinaigre défiegmé 9 l’eau forte* l’iiuile de 
vitriol &c. Elle rend; auffi verdâtre le 
fyrop de violettes, propriété particulière* 
aux alkalis. Déffechée fur un doux feu , 
elle s’enflamme comme les fubftances 
fuîfureufes. L’efprit de vin reélifié la 



\ 
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diffout entièrement , à fà partie muqueufe 
près, qui n’efl folube qu’à l’eau. Enfin 
traitée par la chimie , elle donne des 
fouffres, un Tel volatil urineux, & un 
peu de Tel fixe mêlé d’une terre alkaiine. 
Par toutes ces expériences , il confie que 
la bile efl lymphatique réfineu - fulphu- 
reufe & imprégnée d!un principe alkalic 
üxe & volatil. ,r' • . • 

Cette liqueur efl moins néceffaire 
à la digeflion qu’à l’élaboration d* chyle. 
:Elle eü. bien deflinée à achever la fer* 
-mentation de Ja pulpe, alimentaire^ mais 
elle l’efl particuliérement à tempérer fou 
acidité, à empecher que le chyle- nfai* 
griffe & ne ;fe déprave. Sa partie . fui» 
fureufe fert auflî à déterger. da tunique 
veloutée des inteflins , & à provoquer 
l’évacuation des matières fécales. 

Ainsi la bile opéré de ’pîufieurs'- ma- 
niérés en qualité de fuc digeflif : mais 
pour le faire comme il faut, elle doit 
être tempérée & fluide. ' Trop délayée 
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de lymphe, Tes fels & fes fouffres man- 
quent d’aélivité; eïle efl donc peu dis- 
folvante , peu deterfive : trop fêche 
elle eft moins diffolvante encore; d’ail- 
leurs fes principes étant alors extrême- 
ment exhaltés, au lieu de déterger les 
inteflins, ils les excorient. 

C e fuc produit encore des effets dif- 
férents félon qu’il abonde plus ou moins: 
autant une certaine quantité de bile efl 
favorable à la digeflion & à la fécrétion 
du chyle : autant fa furabondance efl 
nuifible. : 

En picotant trop long-temps les intes- 
tins; elle les irrite: elle contrarie auflr 
l’orifice des vaifleaux chylifères qui y 
font implantés; ce qui empêche la fé- 
crétion du chyle. 

Trop de bile efl nuifible; trop peu 

l’eft de même: quand ce ferment man- 

♦ 

que en partie, le chyle efl moins éla- 
boré, moins temperé, moins doux: il s’a- 
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ma fie dans les premières voies des mu* 
cofités acres qui obflruent les vailfeaux 
la&és, caufent des naufées, produifent 
le relferrement de ventre , la colique , la 
cachexie & l’atrophie de tout le corps. 

L a bile efb formée par le mouvement 
inteftin du fang , & fon énergie efl tou- 
jours proportionnée à la force de la cir- 
culation. 

/ 

A l’égard de la quantité de cette 
liqueur , qui arrolè la pulpe alimentaire , 
elle dépend moins de celle, qui ejft filtrée 
du lang ou dépofée dans fes réfervoirs , 
que des caufes accidentelles qui la déter- 
minent dans les premières voies. 

On fait que les vaiffeaux biliferes & 
la vefcicule font formés de deux membra- 
v nés mufculeufes , parfemées de glandules 
& de ramifications d’arteres, de veines, 
de nerfs. Ces membranes ont un mou- 
vement d’ofcillation , à l’aide duquel 
elles pouffent la bile dans les intellins par 
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un conduit (7) qui traverfe obliquement 
ces vifceres, ferpente entre leurs tuni- 
ques, & fe termine par un petit trou à 
la cavité du duodénum. 

L a pofition de la vefcicule du foie eft 
remarquable dans l’homme. Elle eft 
fi tuée obliquement, le fond plus bas que 
le cou ; de forte que la bile en fort avec 
peine: aufli ne coule t’-elle dans les in* 
teftins que lorfqu’ils font vuides & que 
le ventricule eft goçflé par les aliments. 
Plus le ventricule eft gonflé, &plus eft 
grande l’affluence de la bile. Aufli ob- 
ferve-t’on que la vefcicule eft pleine dans 
les fujets morts de faim: tandis qu’ellé 
eft préfque vuide dans ceux qui font 
morts après avoir bien repu. 

L a bile (H) cyftique précédé la chyli- 

00 Les anatomiftes nomment ce conduit Chohdo * 
thum. 

(S') Il y a une différence fenfible entre la bile de la 
vefcicule & celle qui coule Immédiatement du foie par le 
conduit Cbolodoque. Celle-ci eft délayée & peu amecet 
celle-là eft plus épaiffe , plus auicie, plus obfcure, plus 
acre. 
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fication; elle fert à Iubréfier les premiè- 
res voies & à préparer les organes fécré- 
toires du chyle. A l’égard de la bile 
hépatique, elle coule dans les inteffcins 
& fe mêle aux aliments digères , à me- 
fure que le foie la filtre: toutefois feu- 
lement lorfque ces vifceres ne font pas 
trop dilatés; autrement le conduit cho- 
lodoqu^, comprimé entre leurs tuniques, 
la fait refluer dans la vefcicule, où elle 
ûagne, puis fe vuide tout à coup, & 
devient fouvent la caufè de diverfes ma- 
ladies, telles que la cardiagie, la diffen- 
terie bilieufe, l’affe&ion nommée choiera 
morbus ; & toujours d’une mauvaife fé* 
crétion de chyle. 

Quelque puiflants que foient les 
fucs digeftifs, leur a&ion n’efl efficace 
qu’à l’aide de la chaleur. L’expérience 
prouve que les liqueurs les plus difpofées 
à la fermentation , comme le jus des 
fruits doux & acidulés, fermentent très* 

difficilement 
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difficilement & très - foibletnent dans un 1 
temps froid ; mais avec aifance & avec 
force dans un tems chaud. On fait aufïï 
avec quelle facilité Je feu opéré la diffo- 
lution des fubflances animales ou végéta- 
les renfermées dans le digefteur de Pap- 
pin. Enfin il efl: reconnu qu’en augmen- 
tant la chaleur naturelle au moyen d’un 
fimple oreiller de plumes, appliqué fur 
feftomac, on fait paffer les indigeftions 
les'plus fortes. C’efl donc elle qui' ouvre 
le tiflu des aliments, permet aux fucs di- 
gelfifs de le pénétrer , & le foumet à 
leur a&ion. 

L a chaleur efl aufli favorable à la di- 
geftion que le froid lui efl contraire. Nean- 
moins dans les temps de gelée, l’appétit 
efl: plus aiguifé & l’on digéré mieux : mais 
c’eft; en augmentant le reflort des fibres , 
en accélérant la circulation & en concen- 
trant la chaleur , que l’air froid produit 
ces effets. Ainfi plus la chaleur naturelle 

Tome 121. . D 



\ 
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eft aftive' & plus les fucs digeftifs ont 
d’énergie , plus eft facile la digeftion. 

Que fi elle eft troublée dans les fiè- 
vres , ce n’eft pas que cette chaleur foit 
trop forte : mais parce que ces fucs font 
dépravés , & leur affluence dans l’eftomac 
& les inteftins fupprimée par le (9) res- 
ferrement des glandes qui les filtrent, par 
le fpafme univerfel du fyftême nerveux. 

" Il eft certain auffi que cette fonction 
de l’économie animale fe fait mieux pen- 
dant le repos , que pendant l’exercice. 
Les coureurs, & généralement toutes les 
perfonnes dont la vie eft trop a£live , di- 
gèrent mal. Cela eft facile à compren- 
dre ; car durant le repos , les aliments 
peuvent être facilement pénétrés par les 
par les fucs digeftifs ; au lieu qu’un 'exer- 
cice violent les dérobe fans cefle à leur 

La foif infupportsblo , qui accompagne toûjotirs U 
ficvre, me vient que de la ffcherefle de la gorge, de r«- 
fophage, de Peftoinac. &c; & elle prouve incomeltable- 
ment que css parties ne font pas arrofdcs par les fucs fs- 

livaiifta. 
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a&ion & les précipite bientôt des intes- 
tins: ils doivent donc être «peu digérés. 
Si ceux , qui font beaucoup de mouve- 
ments j ont plus d’appétit que ceux dont 
la vie eft féden taire, ce n’eft pas qu’ils di- 
gèrent mieux ; c’eft (fu’ite diiüpent davan- 
tage; c’eft que -les aliments partent fans 
fournir autant de ' chyfe , c’eft que les files 

t 

digeftifs ont plus'd’a&ivité: le retour de 
la (10) faim doit donc fe faire fentir, 
plutôt. - 

J e viens d’expofer les caufès qui con- 
tribuent' à modifier la digeftion: c’en eft 
allez fur ce fujet; partons à l’examen des 
variétés de la fécrétion du chyle. 



(10) La faim eft produire par I’aftion de la falive dt 
de la lymphe gaftrique fur les membranes de l’eftomac. 
Quand ces fucs n’agiflent plus fur les aliments, ils agra- 
fent fur ces membranes. D’abord ils les picotent douce- 
ment, & ce picotement eft la caufe de l’appétit. Si l’on 
ne prend point alors de nourriture, ces fucs, devenu* 
plus arftifs par une plus longue fermentation avec le réû- 
du de la pulpe alimentaire , produifent des rongements 
connus fous le nom de faim canine. Que fi ces ferments 
n’agifl'ent pas fur l’eftomac avec autant d’aétivité que fur 
les aliments , c’eft qu’ils n’agifient point en tout fens fur 
.fes tuniques. Ainfi , la flamme gliffe fans pénéirer la 
fubftancc d’un papier collé fur un métal, qu’elle eut dé- 
voré à l’inftant, s’il en eut été détaché, 

D 3 
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.£ Du pharipx ^l'anus, le canal des in- 
tefljjw.eft formé d’nne tunique tifïïie 
d’un double plan de fibres : les unes lon- 
gitudinales, les autres annulaires en forme 
de. fpirale. A l’aide de cette flruéture , 
les inteftins ont un mouvement ofcillatoi- 

* i* A 

re appelle pcrijlaltiquc , dans l’Ecole. C’eJfl 
par lui que les aliments font pouffes de 
f extrémité fupérieure de ce canal à fou 
extrémité oppofée. . , . 

. C e mouvement eff: naturellement très- 
doux; & fi doux qu’il n’efl fenfible que 
dans les gros animaux diffequés vivants , 
pomme le bœuf, le mulet, le cheval &c. 
Sa douçeur rend le pafla^e de la pulpe ali- 
mentaire fort lent; & la fécrétion du chy- 
le .ne demande rien de plus vif, car la 
petitefle des tubes laélés fuffit ( ri) ! 
prefque feule à cette fécrétion. 

'! : II efl vrai que les aliments paffent 
promptement au travers de i’œfophage : 

(11) On fait avec qu’elle facilité le* liqueurs enfilent 
ks capillaires de verre, qu’on leur préfente. 
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mais ce conduit efl: a!Tez court , allez lar'- 
ge , aflez uni ; il a d’ailfeürs une fitûatioh 
perpendiculaire. II n’en elt pas de même 
à l’égard du ventricule * dont la cavité 
forme nne efpece de fac , où le» aliments 
peuvent féjourner long-temps: moins en- 
core, à l’égard des inteflins, ôû la nature a 
ménagé des circonvolutions & des Valvu- 
les nombreufes, afin que le chyle eut le 
temps de palier dans fés fécrétoires. 7 
Quoique très - doux ce mouvement 
l’eft toutefois plus Ou moins chez les dif- 
férents individus le féjour des aliments 
dans leurs vifceres efl: donc plus ou moins 
long , & la fécrétion du chyle plus eu 
moins riche. 

Le. mouvement ofcillatoire des] intes- 
tins a les mêmes caufçs que celui des or- 
ganes de là circulation, & il fuit à cet 
égard les mêmes loix. Mais diverfes cau- 
fes accidentelles peuvent l’accélérer: tel- 
les que l’exercice, les bottions & les mets 
D 3 
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( 12 ) propres à picoter doucement nos 
fibres. Diverfes caufes peuvent auffi le 
retarder , comme la vie fédentaire , les 
aflringeants, les narcotiques, & généra* 
Jement tout ce qui tend à détruire le res» 
fort de nos organes.; • 

: L’abondance de la fécrétion du 
chyle eft encore proportionnée à l’ouver- 
ture des vaiffeaux laftés. Or cette ou- 
verture n’eft pas égale chez tous les hom- 
mes: dans le même homme, elle; ne l’e/1 
pas non plus toujours. Les aliments, aci- 
des la diminuent, les' hoilïons doucement 
fpiritueufes l’augmentent , & les mets vis- 
queux Fobflruent même tout à fait. 

S i la quantité du chyle extrait des ali- 
ments varie , fa qualité varie aufli : Il e/l 
plus ou moins aqueux, plus ou moins 
fluide, plus ou moins nutritif, félon que 

le calibre de fes feçrétoires efl plus ou 

. . *; . • > 

OO Ces mets reveillent pour quelque temps le tondes 
Vilceres j mais iis le détruifent à la longue. 
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moins grand. Sa fluidité & fa pureté font 
de même relatives à la vitefle de l’ôfcil* 
dation des inteftins. 

, Lorsque cette ofoillation eft promp- 
te, il ne paffe que la partie la plus tenue 
de la pulpe alimentaire , & le chyle eft 
peu confiftant : il l’eft davantage, lors- 
qu’elle eft lente; car alors plus de parties / 
fixes paflTent avec la partie aqueufe. Mais 
une ofoillation trop lente vicie toujours 
là pureté du chyle : car dès qu’il a été ex- 
trait, il ne relie plus dans les inteftins 
qu’une mafle fécale, compofée des parties 
crafles des aliments, jointes aux parties 
groflieres des focs digeftifs , & imprégnées 
d’une lymphe 03 ) fétide. Or cette 
lymphe pafle alors prefque toute dans nos 
'liqueurs, qu’elle rend impures. Cela fe 
voit par les maladies cutanées auxquel- 
les les perfonnes conftipées font fojet- 

(13} Cette lymphe eft à: la partie fixe des matières 
fécales, h -peu -près ce que neuf cil huq: félon les ex- 
périences de divers ebimiftts , celles de Hombert^tn 
particulier. . / v 
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tes , fans parler de beaucoup d’autres 
incommodités. . 

L a lecrétion du chyle varie donc fou- 
vent d un individu a un autre, & Ibuvent 
aufli dans le même individu. Mais il eft 
temps d’examiner le chyle hors des orga- 
nes de la digeftion, & de rechercher les 
métamorphofes qu’il fubit dans le Corps 
humain. 



Du Chyle.. . 

Tl ne paroit à l’œil nud qu’une lymphe 
blanchâtre. Vu au microfcope, c’ell un 
liqueur limpide où nagent une infinité de 
corpufcules à peu-prés globuleux, & une 
lubftance fibreufe. Cette liqueur laifife 
paflfer la lumière afiez librement : aufli à- 
t-èlle une forte- dé diaphanéîté: & le peu 
de rayons que lès. globules réfléchiflent ne 
pioduifent qu’une blancheur légère, fern^ 
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6 labié : à celle que donneroic à Beau un 

peu d’huile battue. 

• > • • , 

Plus le chyle efl éloigné de fa four- 
ce, plus il eit bknc: dans le réfervoir 
de Péquet il J’eft. davantage que dans les 
vaiffeaux la&és; dans le canal thorachi- 
que, il Te£t d’avantage ^encore. 

Les globules chyleux, hors des orga=- 
nés de la digeftion, ne font plus atténués 
par fes ferments : ils nagent paifiblement 
dans une ‘lymphe, où ils éprouvent une 
forte de compreffion qui en unit plufieurs 
à qn feul, & les rend plus compares , 
plus réguliers. Or plus ces- nouveaux 
globules font gros en grand nombre, 
plus ils réfîéchiflent de lumière, plus la 
liqueur qu’ils compofent a de blancheur. 
C’eft ainfi que le chyle , d abord diapha- 
ne, devient blanc, & que ce chyle déjà 
blanc fe tranforme en laie plus blanc 
encore. 

‘ •• **• ' ; 

i Os 



t 
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De ta formation du fang. ' 

* » J * * , ‘ ♦ 

A Mesure que îe chyle circule , 
fes molécules s’arrondilTent peu- à -peu; 
elles deviennent auffi plus grofles ; enfin 
devenues régulièrement rondes & par- 
venues à un certain degré de grofleur, el- 
les forment les globules fanguins. 

Le fang eft compofé d’une lymphe lim- 
pide où nagent des parties fibreufes, des 
globules (14) rouges & des globules 
blancs. '* ■'» •" 

Jusqu’ici le globule fanguin diffé- 
ré de ceux du chyll^en ce qu’il éflplBS 
rond, plus gros, plus compare : il de- 
vront dohc réfléchir plus de lumière & 
former par conféquent une liqueur plus 
blanche. Le contraire arrive néanmoins: 
ce globule a donc, outre la rondeur & la 



(14) Ces globales rouges font cinq à (îx fois pli» 
gros que les globules blancs , & cependant vingt -nill* 
«p» plus petits qu’un grain de fable. 
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ifiafle , quelque chofe que ceux du chyle 
n’ont point: puifque ce n’efl pas à ces 

propriétés qu’il faut attribuer la> formation 

\ 

du fang. 

A quoi donc faut r il l’attribuer? fe- ' 
r oit- ce au mouvement progreffif de nos 
liqueurs, comme le prétendent quelques 
phyficiens ? Mais ce mouvement , loin 
d’être propre à former le fang, eft fait 
pour le décompofer. Lewenhoech, qui 
a examiné la circulation dans les plus pe- 
tits capillaires, a vu un globule rouge , 
qui fe préfentoit à l’embouchure trop é- 
troite d’un vaifleau, fe divifer, il en a vu 
un autre prefle dans un capillaire, s’ap- 
platir, perdre fa couleur & devenir jau- 
nâtre : ü eft confiant d’ailleurs que le fang 
veineux eft comme diffout. ... 

Voilà, des faits qui prouvent que- le 
fang ne doit point fa couleur vermeille à 
l’aÊtion d’un pareil principe ; en voici 
d’autres qui confirment cette vérité. 

... D 6 - 
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Quand on ouvre un œuf après trente 
heures d’incubation, on y trouve de pe- 
tits capillaires remplis- d’une liqueur rou- 
ge, formée indépendamment des puiflan- 
ces de là circulation» 

Si , dans un animal vivant, vous liez 
un vaifleau laèlé plein de chyle: quelques 
heures après, vous trouverez (15) ce 
chyle changé en fang; 

, Le mouvement progreflîf ne concourt 
donc point à la formation du globule fan- 
guim . f 

Qu’ est ce donc qui lui donne fa cou- 
leur pourprée? Deux chofes y concou- 
rent également: La chaleur, ce doux feu 
que la poule entretient dans 1-œuf & que 
la. circulation répand dans tout le corps, 
eft une de ces caufes : mais là fimple cha- 
leur ne fuffit pas encore. Envain feroit- 
on couver un œuf qui n’^uroit pas été fé- 
condé. Envain donner-oit-on au- chyle, 



-J t rj 7 . r t ^ 

, Q- 1 ^ fspérience efi connue deperis long-temps 
te Journal dea-Javawa en fai; mention? 
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s’il' eil privé d’efprits animaux , le jufte 
(i<5) degré de chaleur que la nature em- 
ployé dans le fanguification. Le fluide 
nerveux contribue donc aufli à former le 
fang ; & c’efl pour en imprégner le chy- 
le que l’eftomac l’œfophage, les inteftins, 
le méfentere &c. font fournis d’une fi 
grande quantité de glandes & de nerfs. 

Chaleur & efprit animal , voilà les 
vrais agents de la fanguification. A l’aide 
du premier Te dernier pénétré, en tout 
fens les molécules du chyle, puis il lès 
• perce d’une infinité de pores , & rend en- 
fin leur fubftance fpongieufe. Ainfi le 
globule fanguin ne peut plus réfléchir au- 
tant de lumière que le laiteux. Ses nou- 
veaux porey en abfbrbent une partie & 
l’éteignent; il doit donc perdre à la fois 
fk tranfparence & fa blancheur. 

? D’un autre côté, le chyle efi: impré- 
gné d’un principe falin-adde. Or le mou- 

- c ' - r • 

£ 16) Selon la dtvifion du Thermomètre de Réaumur,. 
■ te point de chaleur naturelle dans les parties internes > 
ait au uente-quatricme degré. 

d r 
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vement inteftin alkalife ces fels & les é- 
parpille dans les pores dés globules, ou , 
ils deviennent propres à réfléchir les ra- 
yons rouges. 

. L a • métamorphofe du chyle en fang 
n’efl qu’une altération des globules chy- 
leux ; toutefois la formation des globules 
fanguins n’efl pas l’ouvrage d’un mo- 
ment : aufli leur perte eft-elle long-temps 
à fe réparer. 

L e fang prélente quelques autres phé- 
nomènes dans les liqueurs qui s’en for- 
ment: mais le mécanifme de la fanguifi* 
cation conduit à l’explication de toutes 
les autres métamorphofes qu’il fubit dans 
.le corps humain* * 

Si l’on conçoit l’efprit' animal mis en 
jeu par la chaleur naturelle , perçant les 
molécules dp chyle, onconcevra aufii 
.que ces molécules doivent être d’autant 
plus poreufes qu’elles font plus long- 
temps expofées à fon aélion , & qu’à la 
. fin elles doivent être entièrement diflou- 
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tes. De cette diffolution fe forment de 
nouvelles molécules, principe d’un fuc 
qu’on trouve dans certains organes ex- 
crétoires.. 

.• A ce procédé, on croiroit que la for- 
mation du globule, fanguin eft le but prin- 
cipal de la nature, & que toutes nos 
autres liqueurs ne font que des matériaux 
deflinés à cet effet : mais on ne trouve 
pas que ce globule , comme tel , puiffe 

concourir aux ; fonctions de ^économie 
► . • _ 

; animale. Il eft fenfible au contraire, 

que là formation n’eft qu’une gradation 
par où les corpufcules du chyle doivent 
paffer pour parvenir à former une autre 
(17) liqueur , abfôlument iiéceffaire à 
l’entretien de la machine. : / 

Cette diffolution du globale fan* 
guin, eft la fuite d’une loi commune à 
tous les mixtes: & le dernier change- 
ment qu’éprouvent les molécules des 
lique.urs qui circulent dans nos veines. A 

. 07 ) L* bile. 
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force dë métamorphofes , ces molécules 
fe trouvent donc réduites à leurs parties 
élémentaires dont les volatiles s’échappent 
par la tranfpiration ; tandis que les fixes 
■paflent par les autres voies. De ces par- 
ties difperfées de la forte, les unes s’u- 
nifient immédiatement aux exhalaifons de 
l’air; les autres, à la terre; & rendues 
toutes enfüite à la mafle commune, elles 
deviennent bientôt après principes de la 
végétation, paflent dans les filières des 
plantes , & vont former des feuilles, des 
fleurs, des fruits, qui fubiront les mê- 
mes changements & recommenceront le 
même cercle. 

C’est ainfi que les corps retournent 
toujours à leurs premiers éléments- , 
pour reparoître fous une forme nouvelle. 
Loi merveilleufe! qui faifant fans cette 
renaitre les chofes de: leur deftruttion., 
conferve l’ouvrage de la nature , & pro- 
duit la. fiabilité des êtres par leur inftaki* 
lité-même. 
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SECTION QUATRIEME.. 

Du Corps Humain conjidéré , d'un côté 
comme machine propre à Je conferver elle* 
même , de Vautre comme machine à l'aide 
de laquelle l'Arne agit fur les objets' ex- 
térieurs» 

*.» 1 ; : . •; * 

L \ ■ ■ : 

es Ioix du mécanifme des organes, de 

‘ K ' f . . < * •. 

la vie font les mêmes chez tous les hom- 
mes : mais. ce ^mécanifme efl pliis pu 

" -I J ^ ■ l 1 H - 1 I - * f : ~ ’ | 1 T l / p * 

moins parfait dans les uns que dans les 
autres $ & à cet égard le Corps forme 
une machine plus ou moins folide.. 

' 1 » ^ • « T. * 

L’action de leurs membres lur uii 

' .i 4 > ! 

mobile eft auffi plus ou moins efficace ; 
& à cet égard le Corps forme une ma- 
chine plus ou moins forte. 

Cet article elt , comme on v.oit des- 
tiné à examiner nos divers degrés dè- 
force. 
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En phyfiqitë , on diftingue la force 
en aétiye & en paflîve. Toutes deux 
• fe trouvent réunies dans le corps ani- 
mal : fa force aftive confifle dans l’ac- 

t . 

.tion qu’il exerce fur le? autres corps; fa 
.force, pafïivq e# non, feulement la réfis- 
.tance, qu’il oppofe , comme maffif , à l’ac- 
tion de toute puifTance étrangère , mai 
encore celle qu’il oppofe , comme orga- 
nifé, à tout ce qui tend à déranger (i) 
Ton , mécanifme. Celle-ci lui appartient 
èh qualité de 'machine hydraulique: celle- 
éri Qualité de machine compofée de 
Yeviéb 1 . Tiâ ' prethiere petit - être' égale 
v cfôns‘ différents individus, différentes ei- 
peces'," différents genres': la dèrnféré; m- 
tBs ^effé ! éivéc la* , con^itutîott de 
; -genfé à genre , d e/pece à efpede ; d’indi- 
vidu & individu. L’une efl renfermes 
dans d’étroites limites: l’autre peut tou- 
jours croître; & n’a "point de' bornes 
déterminées. ' " ‘ ‘ ’ .. 

O) C’eft d*ns cerfe demiere acception que nous f* :i ' 
dions toujours ce terme. 
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Considérons donc le Corps hu- 
main fous ces divers» ^points, de vue, & 
voyons d’où procédé l’inégalité que la 
nature a mife à cet égard entre les hom- 
mes. ; - . . . • - 



t AÏ . 



M 



■ivr:.;.. 






v ’.\' De la force pajfîve. 

C'Ette force, ai -je dit» confifle 
dans la (z) réfiftance que le Corps op* 
pofe à ce qui tend à troubler fon écono- 
mie ; elle fe mefure donc par l’aptitude 
des organes à maintenir libre leur jeu** 
Diverses caufes contribuent à- 4 e 
déranger; favoir' J l'irritation du fyftême 
nerveux » Je défaüt bw là furabénclàîiçe 
des liqueurs, leur! mauvaîfe confiftaricë & 
la débilitation des organes. • ’ i - >' £ 



fa) Je tne croisdirpenfé ^avertir le leéteur que cette 
réfiflance efl relative, non abfolue, ou toujours efficace; 
car il n’eft aucune conftitution qui puifle mettre l*liom- 
®e à couvert de maladie. 
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A la première de ces eaufès tiennem 
toutes les maladies aigues, là fievre, la 
pleüréfie, l’affeéïioh hÿftérique, le mal 
hypocondriaque ..&c. Aux derniera 
tiennent toutes les maladies de langueur; 
M paralyfie, le rhumatifme, les fluxions, 
l’hydropifie , la cachéxie < 5 cc. 

La fluidité & la jufte quantité des li- 
queurs font très-propres, fans doute, an 
.maintien de latente: mais leur defau: 
-OU fleur farabondançe dépend xmiquti 
. ment: xfa gepfç de/ vie: -j leur cpnAftance 
témitdépend auflh prefqu,e .toujours *,& 
celle qu’elles tiennent de la difpofltior. 
;.dea organes ne ,va jamais jufqu a troubler 
leurs fondions; Ces caufes- n’entrent ici 
pour rien dans notre examen : relient 
donc l'irritation du iyftême nerveux & 
a débilitation des organes. * • • • 

A u premier égard , il efl: clair que 
moins les organes ont de fenflbilité ,‘ c’ete 
à- dire plus ils font lâches ou compares* 
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moins ils font expofés à l’impreflion des 
objets, moins leur jeu eft fujet à s’altérer, 
& plus conféquemment eft grande la for- 
ce du corps. • • , 

Au dernier égard, la queîtion eft plus 
compliquée. ;; \ 

La force' paflive a un terme fixe pii. 
ellp commence, comme tout nombre a: 
l’unité pour principe ce terme fixe, 
c’eft la famé. 

Les médecins font de pompeufes dés- 
criptions de cet. état de là machine qui 
conftitue la fanté ; ils nous parlent de 
fëcrétions & d’excrétions de toute efpe- 
ce, de balance entre les réparations & 
les pertes : laifions là leur fcientifique 
langage, & parlons plus Amplement. 

L’ànimax eft vivant tant que fes li- 
queurs circulent $ tant qu’elles circulent 
avec aifance, il eft en fanté. La fanté 
n’eft donc que cette heureufe difpofition 
du corps qui dépend du jeu aifé des or- 
ganes de fa vie, ou fi l’on veut, d’un 
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équilibre eritre les puiflances de la tir- 
culatiom Mais cet équilibre a une cer- 
taine étendue, renfermée entre le point 
où il eft prêt à être rompu à l’avantage 
des folides, & celui où il eft prêt à l’etre 
à l’avantage des liqueurs. 4 C’eft à ce 
dernier ’ point qu’eft le premier degré de 
la force paflîve : voyons dans quels rap- 
ports elle augmente, & quelle progrès- 
fion elle fuit. 

Plus l’équilibre entre nos liqueurs & 
nos folides èft parfait, plus la fanté eft 
floriflante il fembleroit donc que le 
plus haut degré de force doit fe trouver 
dans ce point. Mais fi l’on confidere 
qu’un équilibre aufli exaél èft facile à 
être détruit , qu’une petite augmentation 
de réfiftaiice de la part des liqueurs fuffit I 
pour le rompre, & que la plupart des eau- ! 
fes qui tendent à le détruire, le font tou* 
jours en affoibliflant le reflort organique; 
on fentira fans peine que la force paftive 
exige que les organes, de la circulation 
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aient du reflqrt de refie, pour vaincre 
la réfi fiance des' liqueurs. En partant 
du point d’e'quilibre parfait , cette force 
croit donc à mefure que l’équilibre pen- 
che du côté des folides. Il ne faut ce- 
pendant pas s’imaginer qu’elle fuive tou- 
jours la même progrefïion : non qu’en 
augmentant l’aélion des folides, on dimi- 
nue la réaction- des liqueurs ; mais parce 
qu’en continuant ainfi de l’augmenter,- 
on doit enfin arriver au point où la vio- 
lence de la circulation dégénéré en, ma- 
ladie. Si donc la force paffive a un point 
où elle commence, elle en a> de même 
un où elle finit. 

Jusq.uici ce rapport, demandé en- 
tre les puiflances de la circulation , paroîc 
fe trouver dans les cprps dont les vais- 
feaux ont peu de diamètre; mais fi le 
cours des liqueurs eft plus (3) accéléré 
dans de petits tubes , il peut par contre 
y être altéré beaucoup plus aifémentj car 

V 

(-3) Voyez ft-aion N. l’article. Des rapports de I* 
carnation à la majj'e du [ang% 
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les petits tubes fontiles plus fujets à être 
obfbrués. Ce rapport Te trouve donc 
feulement dans des corps dont les vais* 
féaux ont un large calibre & un ton pro- 
portionnel. 

• ’ A rusi le plus petit degre' de fenfibili* 
té, d’une part; de l’autre, le plus grand 
degré de r effort, font les qualités de nos 
organes, propres à produire le plus haut 
point • de force paffive. Toutefois comme 
ces qualités» ne peuvent fe trouver réu- 
nies , vu que î’élaflticité , toujours néces- 
faire au relfort (4) organique des fibres, 
l’efl aufli à leur (5) fenfibilité : pour avoir 
ce plus haut point , il faut compenfer le 
defaut de ton par h maife; d’où réfulte 
un moyen degré de reflort joint à la 
grandeur du volume. [ 

(4&5) Voyez Seftion I. rarticle des divers tons de 
nu organes ; & l’article dts organes du fentimtnt cou- 
fidirés dans leurs divers degrés de fenfibilité. 

De 
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De la force aftive. 

Puisque cette force confifte dans 
J’a&ion du corps fur des mobiles, elle 
fe mefure par la réfiftance quelle peut 
vaincre. 

Elle a bien quelque chofe de com- 
mun avec la pallive; mais elle^e fuit 
pas la même progreflion. Plus l’équilibre 
entre les puiffances de la circulation eft 
parfait ; plus Ja fanté eft floriiîante. 
Qu’il s’en faut néanmoins que, dans cet 
état, nous éprouvions toute la force dont 
nous fommes capables! Cet équilibre 
eft -il rompu à l’avantage des liqueurs? 
La foibleife fuccede, il eft vrai: mais 
la force augmente toujours à mefure 
qu’il eft rompu à l’avantage des folides. 
La plus grande force aétive fe trouve 
donc dans la plus violente ( 6 ) ofcillation 

(6) Ce It fe voit à la vigueur prodigieule du corp* 
dans la colere, la phrénéfie, le tranlport & les convul- 
fions. 

Tome 111. E 
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des organes au lieu que la plus grande 
force paffive fe trouve dans leur ofcilla- 
tion la plus propre à maintenir le cours 
aifé, mais modéré, des liqueurs. Ainfi 
le même animal peut-être en même 
temps fort & foible à ces divers égards. 

Mais la force aélive dépend de plu- 
sieurs caufes , différentes de celles qui' 
maintiennent la fanté ; & il importe 
d’examiner ici les principales. 

L e Corps humain , confidéré fous ce 
point de vue, eft une machine admirable, 
compofée de léviers tirés par des cordei 
& mife en jeu par diverfes puifîances. 

Mais comme ces léviers font formés 
de pièces rapportées, unies entre elles 
par des ligaments ; la force de cette 
machine eft d’abord proportionnée à la 
folidité de ces pièces & de leurs attaches. 
Elle l’eft auffi à l’aêtion des puiffances qui 
agiffent, & â la fermeté des cordes qui 
fervent à tranfmettre cette aêtion. Ainli 
la force aélive tient à un rapport qua- 
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druple entre la puiflance des mufcJes , la 
fermeté des (7) tendons, la folidité des 

os & celle dé leurs attaches : & comme 

/ 

ce rapport varie d’un individu à un au- 
tre , cette force doit varier dans tous les 
individus. 1 

La puiflance des mufcles dépend de 
la violence de leur contraélion : celle-ci 
dépend à fon tour du reflort & du volu- 
me de ces organes, comme je l’ai fait 
voir (8) plus haut. 

Qy ant aux tendons, puifqu’ils font 
des prolongements, ou plutôt les fibres* 
mêmes qui, unies plus étroitement, for- 
ment le ventre du mufcle leur fermeté 
tient à la maflè de cet organe, & fuit 
les mêmes rapports. 

A l’égard de la folidité des os, elle 
* * ' . 1 ‘ 

( 7 ) Les fibres des tendons ne Te contraflont pas com- 
me celles du relie du mufcle : elles n’agitTent donc qu’en 
qualité de cordes. 

C 3 ) Voyez Section 1 1. l’article. Des rapports de la 
circulation à la folidité , figure fi? grofeur de fies organes • 

E 2 
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tient à leur flruéture, à leur figure &à 
leur connexion. 

Les- os forment par leur union natu- 
relle une charpente régulière nommée 
fquelctte. 

Leur fubftance efl compofée d’une 
matière blanche , faite de plufieurs la- ; 
mes folides placées par couches les unes 
fur les autres; d’une matière fpongieufe, 
faite d’une tifïu croifé de ces mêmes la- 
mes ; d’un réfeau , formé de filets ve- 
nants de cette matière fpongieufe; en- 
fin , d’une fubftance moëlleufe. C’eft ce 
réfeau qui occupe la cavité de l’os, & 
en foutient la moelle. 

Dans la plupart on trouve toujours 
ces quatre fubflances , moelle, réfeau, 
matière fpongieufe & matière blanche; 
mais en différentes proportions. 

^ D e la derniere dépend prefque toute 
leur folidite : la matière fpongieufe y con- 
tribue peu; le réfeau, moins encore; 
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quant à la moelle, elle ne fert qu’à les 
rendre moins caffants. Ainfi plus la 
matière blanche eft compare & plus Tes 
couches font multipliées , plus l’os eft-fb- 
lide. 

Les os fe divifent, fuivant leur es- 
pece , en différentes parties défignées 
fous le nom de régions. - ■- 

Dans les os longs & ronds, on dis- 
tingue un milieu appelle corps , & deux 
extrémités nommées têtes .* < ■> 

Dans les os plats & larges, on dis- 
tingue deux faces , un centre , une circon- 
férence & des rebords. ^ • 

S i la folidité des os tient à leur fub- 
ftance, elle tient aufii à leurs dimenfionr 
comme celle des leviers; & à cet égard, 
plus ils font courts , plus la machine 
qu’ils forment efl folide. 

Enfin elle tient à leurs articula- 
tions. 

Le s os font joints l’un à l’autre par 

E 3 
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des ligaments : ceU cette jon&ion qui 
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poulies ». & font arrêtés par des ligaments 
latéraux qui font l’office d’axe , & folidité 
dépend de l’épaifleur de ces éminences. 

Celle de l’ articulation en gond tient 
moins à la gr offieur de l’os qui forme le 
pivot, qu'à celle de celui qui forme i an- 
neau. 

Enfin celle de T articulation en cou- 
dépend prefqu’entierement de l’épais- 
* des bords de la rénure. 

s t e à examiner la fermeté des li- 



' , dont nous n’avons qu'un mot à 
" L qu’elle efl proportionnée à leur 
me celle des tendons, 
quant aux parties de cette 





\ fltm tilage forment 
S tlOfl fur uo ipoùiie 

V '/eoumc-nt 0. la 
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des ligaments : c’elt cette jon<Sion qui 
fe nomme annulation. 

. L’articulation eft deftinée au 
mouvement des parties unies , & à les 
tenir fixes. 

Les os fe meuvent circulairement & 
en tous fens , comme les genouils ; en 
deux fens oppofés, comme les charnières; 
autour d’un axe , comme un gond; ou 
enfin en avançant & reculant, comme la 
coulifle. * : 

L a folidite' des articulations à genouil 
eft proportionnée à la grofleur de la tête 
de l’os & à la profondeur de fon emboî- 
tement. Aufii l’articulation du fœmur 
avec les innommés efi; -elle beaucoup plus 
forte que celle du carpe avec l'avant-bras , 
& plus encore que celle du métacarpe 
avec les doigs. 

Quant à l’articulation en charnière, 
où les os fe reçoivent réciproquement par 
des éminences & des cavités difpofées ea 
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poulies, & font arrêtés par des ligaments 
latéraux qui font l’office d’axe , fa folidité 
dépend de l’épaiffeur de ces éminences. 

Celle de l’articulation en gond tient . 
moins à la groffeur de l’os qui forme le 
pivot, qu’à celle de celui qui forme l’an- 
neau. 

Enfin celle de l’articulation en cou- 
liife dépend prefqu’entiérement de l’épais- 
feur des bords de la rénure. 

Reste, à examiner la fermeté des 1 k 
gaments , dont nous n’avons qu’un mot à 
dire ; c’eft qu’elle eft proportionnée à leur 
malle, comme celle des tendons. 

Voilà , quant aux parties de cette 
machine, ce qui peut lui donner plus ou 
moins de folidité & de force : mais il ré- 
fuite de leurs différentes combinaifons 
des différences bien fenfibles dans leurs 
effets. 

HL es os par leur affembîage forment 
de vrais léviers; leur aftion fur un mobile 
doit donc varier avec l'éloignement de la 
E 4, 
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puiflance à la réfiftance, & de celle -cr 
au point d’apui. 

Ces leviers font tous du troifieme (9) 
genre: ainfi plus la puiflance eft proche 
de la réfiftance, plus fon a&ion eft effi- 
cace. . i 

Chaque muicîe eft compofe' d’un ven- 
tre & de deux tendons. L’un de ces ten- 
dons eft attaché à quelque os, & il for- 
me à l’endroit de fon infertion le point 
où s’applique la puiflance : l’autreis’inlère 
à quelque partie voifine, où- il agit bien 
aufli comme moteur ; mais fon aélion ne- 
fert alors qu’à fixer toute celle du mufcle 
fur l’os auquel s’infere le premier. Une 
des extrémités de cet os eft le. point d’a- 

- 'pai"> 



fç) Dans l’avant-bras ToulÉvant un fardeau par exem- 
ple, le point d’apui eft à l’articulation du coude, la ré- 
liftance il l'extrémité du métacarpe , la puiflance à l’iii- 
fertion des mufcles biceps & bachiaus interne . 

Lorlque la machine entière eft en aétion, le corps, 
quoique compofé ‘lui - même -d’un grand nombre de lé- 
viers .doit être regardé comme un lévier (impie: le point 
d apui eft aux extrémités inférieures; la réfiftance, aux 
extrémités lupérieures oti à telle autre partie qui porte 
fur le mobile;. iSt la puiflance, au centre des efl'orts de 
tous les mufcles. 
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pui ; l’cxtUctntté oppofée eft celui de ré* 
fiftance. Ainû plus les tendons ont de 
longueur & plus ils s’inferent loin du 
ventre des rnufcles , plus la force du 
corps eft confidérable. 

L a vérité de cette loi faute aux yeux 
dans l’examen, de la machine animale. 
Prenons pour exemple le tendon d' Achile s , 
le plus gros (io) de tous.. 

Ce tendon s’attache à la partie pofïé- 
rieure du talon, & produit par lepa* 
nouiiïement de fes fibres ï aponévrofc plan * 
taire. Or un homme bielle au tendon*, 
d’achiles, ne peut fe tenir debout: car, 
quoique les rnufcles jambier & péronier. 
fuffifent pour étendre le pied, l’endroit 
par où ils paflfent de la jointe à cette par- 
tie eft trop proche du point d’appui; 
L’éloignement de ce tendon à l’articu* 
lation fait donc toute la force du pied: 
& plus cet éloignement eft confidérable ,, 

(îo) n eft formé, comme on fdir , par Tunion dés ten- 
dons de deux rnufcles , «ppellés l’un Iss juwaux ; l’au- 
ue , U folaire. 

S . • 
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plus éfl grande cette force, comme l’ex- 
périence le prouve. Les animaux les plus 
vîtes à la courfe ont tous ce tendon fort 
éloigné [de l’articulation : les hommes qui 
ont le talon le plus long, fe fatiguent 
aufft le moins à marcher. 

Si l’a&ion des mufcles augmente à 
mefure que leurs tendons font attachés 
aux os près de la partie qui fait la réfis- 
tance, il eft évident que moins les os 
font longs, plus doit être grande la for- 
ce du corps. 

Aux extrémités des os longs, on 
trouve des éminences adhérentes nom- 
mées apophifes & d’autres non adhérentes 
appellées épiphifcs . La forme large & 
évafée qu’elles procurent aux os, rend 
leurs articulations plus fermes, en multi- 
pliant les points d’appui. Elles augmen- 
tent suffi l’aélion des mufcles , (dont les 
tendons paffent par deffous) , en fer* 
vant de poulies aux cordes des leviers. 
Ainfi plus ces éminences font greffes , fans 



f 
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1 

toutefois gêner les mouvements , plus le 
corps eft fort. 

Il y a encore certaines proportions 
entre différentes (10) , parties du corps,, 
d’où dépend fa plus grande force & 
qui cependant femblent n’y point tenir. 
£es proportions font fixées fur l’ufage 
de ces parties, & les rapports qu’elles 
ont les unes avec les autres , comme 
principe ou organe du mouvement. 

Rapprochons nos obfervations , 
& tirons la conféquence. 

Plus les fibres jouiffent d’un grand 
relïort organique, plus les mufcles ont 
de maffe, plus les membres font courts,, 
les épaules & la poitrine larges, les or- 
ganes qui caraélérifent Je fèxegros, de 
même que ceux de la circulation , le cer; 

(10) Je ne fais pas entrer dans ces parties les chairs- 
& la gratifie ; car elles ne font qu’une matière furabon- 
dante , qui enile le volume des membres & les char- 
gent d’un poids inutile. Ce n’elt pas qu’il ne faille 
que le corps foit bien nourri: mais il fuBic qu’il ait 
al h z d’êmbompoint pour loutcnir les mufcles» 

e;<5 
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veau &> lapine médullaire, & plus le- 
corps a de force. Auffi réprefente-t-oa- 
Hercule avec des müfcles Taillants & du- 
rement exprimés , des membres- racourcis', 
les épaules larges de même que la poi- 
trine, le corps ramafîe; & non avec une 
taille élégante & fvelte, les mufcles a- 
rondis & prelque fans faillie , les bras 
menus & les jambes fines, tel qu’on 
peint le beau ganimede., 

J e n’ai plus qu’un mot à ajouter. 
Quoique la force aélive foie une feule & 
même puiffance, on la défigne toutefois 
fous deux differentes dénominations, re- 
lativement à la grandeur de l’aêlion 
qu’elle déploie & à la durée qu elle peut 
le faire. On la nomme vigueur , lors- 
qu’elle ne peut furmonter une réfiftance 
que pour peu de temps: elle retient le 
nom de force ( robufticité ) lorfqu’ella 
peut pendant long - temps furmonter cet- 
te réfiftance. 
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L’h o m m e fort , robuftè eft capable de 
grands efforts & d’efforts foutemis : 
l’homme vigoureux eft capable d’effo?ts 
violents: mais momentanés. La robus- 
ticité dépend de la maffe des folides mis 
en mouvement par une fuffifante quantité 
de fluide nerveux : la vigueur dépend 
au contraire du plus haut degré de reffort 
organique»- 

. j 
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SECTION CINQUIEME. 

Du Corps Humain confidêrê comme machin 
à l'aide de laquelle l'Ame ejî en relation 
avec les objets fenfibles . 

T j e Corps, confidéré dans Y organe gé- 
néral du fentiment, eft une machine fin- 
plement compofée de nerfs & de produc- 
tions nerveufes: Confidéré dans les orga- 
nes des fenfations^ç’eft une machine d’une 
flruéture très-recherchée , où les fens font 
les parties fur lefqu’elles agiflent les ob- 
jets : les méninges , la maffe d’apui ; & 
les nerfs , les cannaux qui tranfmettent 
à l’Ame les imprefïions reçues. 

Nous avons déjà parlé des méninges 
& des nerfs , refte à examiner les infini- 
ments propres des fenfations. 

Chaque fens a un organe particulier; 
& cet organe, de peu. d’étendue dans tous 
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t » 

les autres fens, a dans celui feul du tou- 
cher (i) fon fiege par tout le Corps. 

Le toucher n^eft pas. feulement la fen- 
làtion la plus étendue, il effc encore la ba- 
ie des autres: car elles font toutes pro- 
duises par l'application des objets fend- 
blés. Il y a donc dans l’animal un fens 
univerfel ; puifque tout ce qu’il y a de ma- 
tériel dans l’univers ell taélile.. 



Du fens du toucher . 

JL/ or g an e de toucher proprement 
dit , c’eft la peau. La peau ell une toile 
épailfe, ferrée, fouple & extenfible, tis- 
fue de fibres charnues,, de filets nerveux*, 
de vaifleaux fanguins & lymphatiques ; 
entrelaffés en tous fens : comme le dé- 
montrent les difle étions, les injeétions & 

(i) Le toucher n’eft pas borné à la peau; il s’étend I 
l’intérieur du Corps, comme à fa furface. On en éprou- 
ve les impreflions dans les doux èmbraflenjents de l’t» 
moue & les douleurs aigues de la colique. » . 
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les autres préparations anotomiques , fai- 
tes pour connoître la ftruéture de cette 
enveloppe générale.. 

La peau eft attachée au corps parles 
vaifleaux- mêmes qui forment fon étoffe: 
dans plufieurs ( 2 ) endroits , elle y tient 
encore par des fibres charnues : mais plus 
communément par un tiflii cellulaire. 

C e tiflii efl compofé de lames nerveux 
fes. très- fines,, appliquées les unes contre 
les autres de façon à repréfènter un gâteau 
feuilleté; c’efi: dans les cellules de ce tiffu 
que les extrémités artérielles dépofent 
une liqueur- huileufe , qui devient graiffe 
en fe figeant. 

Des filets nerveux qui fe portent à 
la fuperficie , les uns forment ( fous le 
cuir) des glandes, lefqu’elles par -leur 
union avec les lymphatiques préparent 
une humeur mufcillagineufe , néceflaire à 
la perfe&ion du ta& : d’autres, y forment 
des bulbes qui , jointes aux fibres apon é* 

CO Au vifage par exempte, . 
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pratiques , donnent naiflance à diverfes 
efpeces de poils : le refte , après avoir 

- j 

concouru à la formation de la peau, fe 
termine à fa furface externe pour y de- 
venir l’organe immédiat du toucher. 

Les extrémités des filets nerveux , qui 
perçent Je cuir fe dépouillent de l'enve- 
loppe qu’ils tiennent de la dure -mère. 
Cette enveloppe fe partage en plufieurs 
lambeaux: ceux-ci, fe collant entr’eux, 
forment un tiflu réticulaire, fenfible mê- 
me à l’oeil nud. Ainfi dépouillées , ces ex* 
trêmités s’épanouiflent & s’élèvent entre 
les mailles de ce tiflu en forme d’éminen* 
ces pyramidales, connues des anatomiftes- 
fous le nom de houpes , de papilles , de 
mamelons nerveux. On les diflingue ai- 
fément à l’aide du microfcope , . & l’on re- 
marque quelles font perpendiculaires à la 
furface de la peau dans toute fon étendue, 
excepté à l’extrémité des doigts dont 
elles fuivent la direétion allongée. 
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Le fuc, qui fuinte des houpes nerveuv 
fes & fe répand autour d’elles , fe fige en 
partie, fe durcit & forme une efpçce de 
corps muqueux, qui s’unit au réfeau dont 
nous venons de parler & ne fait plus 
qu’un même tout avec lui. 

L e corps muqueux retiept le même 
nom , quand il recouvre entièrement lés 
éminences nerveufes, comme à la peau; 

t k A ' 

car lorfqu’on l’en détache, on y trouve 
autant d’enfoneemepts femi - fphériques 
qu’il recouvrait de mamelons. Mais fi 
ces mamelons s’élèvent au -defins de la 
couche commune, comme à la langue é 
plufieurs efpeces de quadrupèdes ; le corps 
muqueux, ne recouvrant (3) pas demê* 

me leurs fommités , eft perforré à cet en- 

, « \ 

(3) Ce n’eft pas que ces fommités foient laiffées en- 
tièrement il nud. Le fuc dont eft formé le corps mu- 
■ queux , recouvre plus ou moins tous les mamelons d’où 
il tranfude ; & la chaleur naturelle fufïtroit pour lui don- 
ner la confiftance de membrane, lors même que leçon- 
taél de l’air ne contribueioit pas à ajouter de nouveau* 
degrés d’adhélîon aux particules de ce, fuc cxpofëes à fon 
aétion. Mais c’eft que la lame qui recouvre le fonunct 
ries papilles nerveufes , étant extrêmement déliée; f* 
fépare du refte, lorlqu’on v.'eut à détacher le réfeau. 
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droit: & alors on le nomme corps réti- 
culaire^ 

Dans les régions , de la peau , où les 
houpes nerveufes font longues & en gfSIÎd 
nombre , ou la fécrétion de leur fuc eft 
excitée par le contaét répété des corps- 
extérieurs , & où ce fuc eft condencé à 
mefure qu’il s’épanche, comme à la pau- 
me des mains & à la plante des pieds; 
le corps muqueux recouvre entièrement 
les papilles nerveufes & devient plus 
épais que dans toute autre région. 

A l’égard des capillaires fànguins 
& lymphatiques , qui concourent à la for», 
mation de la peau; les uns dégénèrent 
en fibres tendineufes, les autres confer* 
vent leur cavité. Mais les fànguins ne 
font nulle part aflez amples , pour admet- 
tre d’une maniéré fenfible la partie rouge 
dit fang . fi ce n’eft dans le réfeau vafcu- 
laire des joues , où elle donne à la peau 
ce teint vermeil qui embellit la face , & 
que Tes poëtes ont comparé au coloris, des 
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rofes: partout ailleurs, elle fuffit à peint 
pour lui donner cette teinte légère , qu’oi 
nomme couleur de chair. 

C e s capillaires , après s’être entrelas- 
fés de mille maniérés , perçent la plu- 
part le cuir, fe terminent à fa furface es- 
terne comme les filets nerveux , s’y é- 
panouifiènt & forment les conduits es- 
crétoires deftinés à donner paflage aux va- 
peurs qui le rendent à la peau; tandis que 
J’épanouifiement de leurs parois, joint ans 
couches extérieures du corps muqueux, 
forme T épiderme ou fur -peau; membranî 
fubtile defbinée à récouvrir les mamelons 
& à les garantir de Timpreffion tropvi J 
ve des objets. 

L e fur-peau ne recouvre cependant pas 
les orifices des tubes excrétoires. A l’ai- 
de du miferofeope , on voit en été ces 
orifices ouverts, d’où fuinte la fueur;$ 
l’on fent bien que fans cela , la tranfpira- 
tion ne pourroit fe faire. 

L épiderme n’efi: pas partout égale* 



Digitized by Google 




SUITE DU LIVRÇ I. 117 

ment mince; les contacts multipliés l’é- 
paifliflènt comme le corps muqueux : de- 
là 1 epaifleur de celui de la plante des 
pieds & de la paume des mains: de-là 
encore ces caius qui y viennent quel- 
quefois. V • 

Voilà ce que les recherches anato- 
miques nous apprennent fur la ffcrufhire 
de l’organe du toucher. 

Ainsi les fibres charnues, les nerfs & 
les vaifleaux qui fe portent à la furface 
du corps y forment un tilfu fervant de 
bafe à tout le refte des houpes nerveufes , 
organe immédiat du toucher; un corps 
muqueux & un fur- peau, deftinés tous 
deux à rendre plus diftin&e l’impreffion 
/'des objets* fur cet organe: & fous le 
cuir , des glandes qui fervent à préparer 
une lymphe mufcillagineufe propre à 
perfectionner le ta6l. 




ii 8 D E V H O M M E 



Du fens du goût, I 

On a cru long- temps que la langue feu- 
le étoit l’organe du goût: mais l’expérien- 
ce a prouvé le contraire. Il s’eft vu des 
hommes, nés làns langue, diftinguer les 
faveurs ; il s’en eft vu d’autres les diftin- 

• J * 

guer encore après la perte de cet or- 
gane. 

La théorie eft là-deflus d’accord avec 
le fait: car l’on découvre des mamelons 
nerveux diftribués au palais, à l'intérieur 
des joues & au fond de la bouche , alfa 
femblables à ceux de la langue. 

1 Qu oi qu’à la rigueur on puifle re- 
garder les membranes de la bouche com- 
me organe du goût ; la langue l’eft toute- 
fois d’une façon particulière. Examinons 
en la ftruèture. 

La langue eft compofée de fibres char- 
nues , renfermées dans une gaine mem* 
braneufe très • forte. Ces fibres ibnt en* 
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vîronnées d’un tiflîi moelleux qui , en les 
tenant écartées les unes des autres , rend 
la fub fiance de l’organe entier plus Toupie. 
A Ta racine , elles s’allongent pour for- 
mer Tes mulclés i & vont enûiitte s’atta- 
cher aux parties d’alentour. 

La langue reçoit quelques branches 
nerveu.fes de la neuvième paire, la petite 
portion de la huitième, & une branche 
du maxillaire inférieur.. 

Ces nerfs Te ramifient dans Ton tiffu. 
De ces ramifications, les (4) unes y lais- 
Tent leurs extrémités; les autres Te termi- 
nent à Ta fbrface , & s’y dépouillent de 
l’enveloppe qu’elles tiennent de la dure- 
mere. Cette dépouille forme une efpece 
de toile nerveufe qui fortifie l’enveloppe 
de la langue ; & les extrémités ainfi- dé- 
pouillées s’élèvent au deffous , s’épanouis- 
fent en forme de mamelons & devien* 
nent l’organe du goût. . t _- .... 

f 4) Particuliérement celles des tuitieoe & neuvième 
faites. 

* ✓ 

\ 
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La toile nerveufe fur laquelle s’élèvent 
ces extrémités eft douée de fentiment fans 
contredit ; mais on ignore fi , comme les 
levres, elle n’eft fufceptible que des fen- 
fations du toucher ou fi elle éprouve 
l’impreifion des faveurs. 

Les mamelons de Ja langue ont une 
flruéture différente de ceux de la peau. 
Les derniers font petits, compares & 
recouverts d’une membrane déliée, mais 
d’un tiffu ferré : les premiers font plus 
gros, plus poreux, plus ouverts: ils font ! 
aufii abreuvés de beaucoup de lymphe , 
enchalTés dans des gaînes pliffées , & re- 
couverts d’une pellicule très -fine mais 
d’un tiffu très-lâche. C’efi: cette pellicule , 
nommée périgloffe , qui leur donne des 
gaines. 

Ces mamelons n’ont pas tous la me- J 
me figure. Les uns font faits en champi- 
gnons montés fur des pieds; les autres, 
comme des lentilles; des troifiemes, en 

forme 1 
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forme de pyramide. Ils n’ont pas tous 
non plus les mêmes dimenfions: autour 
du trou borgne jufqu’à la hauteur du 
frein, en fuivant le milieu de la langue, 
leur longueur eft la plus confiderable; 
mais elle diminue à mefure qu’ils s’en 
éloignent. A l’égard du volume , on ob- 
ferve que les plus gros font aufiï les plus 
courts. 

Examinez au microfcope , ils pa- 
roiffent compofés de petits (5) cylindres, 
compofés eux mêmes de petits filets ner- 
veux épanouis. \ . 

O N doit diftinguer dans chaque mame- 
lon un centre & une circonférence : celle- 
ci eft blanchâtre ; l’autre rougeâtre. 

Quand on examine avec une forte 
loupe la’ langue d’un animal vivant, on 
obferve que la teinte du centre vient de 
la réunion des extrémités de plufieurs. 
capillaires fanguins. 

(5) Ces petits cilindres font aflez fetnblableî aux éta- 
mines des fleurs. — 

Tome I II. F 
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; On obferve encore que remplis de 
leurs liqueurs , ces capillaires tiennent 
dilatés les pinceaux nerveux; vuides, ils 
les laiflent s’affaifler. 

; O n obferve enfin que leurs extrémités 
fon féparées les unes des autres par dés 
cloifons blanches très-déliées.. 

L a circonférence du mamelon efl for- j 
mée des lames que la pie-mere fournit j 
aux filets nerveux, & elle fert à tenir 
enfemble tous ces filets que les cloifons 
blanches tiennent écartés. 

S a fubftance eft fpongieufe', très-pro- 
pre conféquemment à s’imprégner des 
fucs favoureux : aufli efl - ce là que de- 
meurent les principes qui confervent le 
goût des aliments , long - temps après 
qu’on les a mangés* Arofée de quelque 
liqueur, elle forme une efpecè de bou- 
relet qui découvre l’extrémité du marne- 

. ,♦ I 

Ion: mais elle s’allonge par delà & le i 
renferme, quand elle n’efl: pas humeétée, 
alors fes rides la font paroitr e hériffée de 

’I - U i * . : 
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filaments blanchâtres. Cela fe voit en 
ratifiant la langue ou bien en y appli- 
quant quelque aflreingeant. 

La langue efiTuyée s’humeéle de nou- 
veau. Les liqueurs qui l’arrofent vien- 
nent d’une double couche glanduleufe 
qu’on découvre fous l’enveloppe de cet 
organe. L’une , fituée près du trou 
borgne , efi: folide & .percée d’une mul- 
titude de pores, ouverts autour de la 
bafe des gros mamelons qui s’y trouvent, 
d’où Tuinte une lymphe fubtile : l’autre, 
placée à la racine delà langue, eRfolIi- 
cuîeufe & fournit un mufcillage lympha- 
tique; 

Les divers mouvements, dont les fi- 
bres de la langue font fufceptibes, font 
prendre à cet organe differentes ligures: 
ils excitent auffi le fécrétion des liqueurs 
dont nous venons de parler; & celles-ci, 
en abreuvant les mamelons , déterminent 

les fucs favoureux à s’y introduire. , j : t 

_ . _ *« • 

Fa ‘ \.-t 
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Ainsi les principes des faveurs, dis- 
fous dans un véhicule convenable, font 
abforbés par les pores de l’enveloppe des 
mamelons & portés jufques dans les .pa- 
pilles nerveufes, fur lefquelles ils pro- 
duifent des impreflions diverfes. 



Du fens de l'odorat . 

\ 

, t * 

CZ/Hacun fait que le nez eft l’organe 
de l’odorat : voyons un peu comment 
cet organe eft conftruit pour recevoir 
l’impreffion des corps odorants. 

L’intérieur du nez forme deux 
cavités feparées par une cloifon. Ces 
cavités font aflez étroites à leur entrée 
(6) ; mais elles s’élargiflent à mefure 
qu’elles s’en éloignent: elles fe réunifient i 
enfuite en une feule qui pénétré julqu’au 

Ô5 ) Cette entrée fe nomme vulgairement l’ouverture 

-Jcs. narines. 

*■ *- •<! 
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fond du gofier, <& communique avec là 
bouche à l’aide du trou borgne. 

Toute cette cavité efl tapiflee d’une 
membrane (que les anatomiftes nomment 
pituitaire) formée d’un lacis vafculeux & 
nerveux parfémé de très - petites glam 
des. 

Cette membrane reçoit Tes nerfs 
principalement de l’olfaétoire ; de l’o- 
phtalmique elle reçoit une fimple bran- 
che , & du maxillaire fuperieur un petit 
rameau. Ces nerfs fe ramifient, tous en 
un nombre prodigieux de filets , dont les 
uns s’épanouiffent , fe joignent à des fé- 
crétoires liquoreux , & produifent des 
glandules ; les autres s’entrelaflent de 
mille maniérés, ils fe dépouillent ’enfuite 
de leur première tunique, & fe termi- 
nent enfin à la furface externe de la mem- 
* 

brane pituitaire, comme les veinules & 
les artérioles. . •*. . . 

Les fommités de ces ramifications 
nerveufes &* vafculeufes forment par 
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leur réunion une efpece de velouté très- 
ras , fort propre à s’imbiber des principes 
des • odeurs. Mais les nerveufes feules 
s’épanouiflent en forme de mamelons, & 
ce font ces mamelons qujon doit regar- 
der comme l’organe propre de l’odorat. 

O n obferve que leurs filets font plus 
creux, plus déliés & moins chargés de 
parois que ceux des houpes de la peau ou 
de la langue : conféquemment ils font 
plus délicats. ... 

Des. extrémités artérielles de ce ve- 
louté dëcoule*une liqueur müqueufe nom- 
mée (7) pituite : cette liqueur donne a ex 
mamelons nerveux la fouplefle néceflaire 
à leurs fondions. * 

Enfin l’on remarque que l’intérieur 
du nez eft garni de chaque côté de deux 
efpeces de cornets d' oublie , qui par leurs 
coutours embaraflent le pafïâge des va- 
peurs odorantes, les obligent de s’y re* 

C > 3 C’eft Ue ce nom que la membrane pituitaire tir» 
iç ucn» Kê 
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pandre & d’y féjourner plus long-temps. 
Ainfî arrêtées fur leur organe, leur im- 
preffion devient plus forte , plus dura- 
ble, plus parfaite. 



Du fenî de fouie. 

L’oreille eft l’organe de l’ouie. Com- 
me cet organe eft très- compofé: divifons 
le d’abord en grandes malles , pour mieux 
le confidérer ; puis nous ^examinerons 
en détail. 

On diftingue l’oreille en interne & <en 
externe. Celle-ci, deftinée à ramalTer 
les fons, eft faite d’une fubftance carti- 
lagineufe en forme de conque: celle-là, 
deftinee à les modifier , eft compofée de 
trois différentes parties, connues fous le 
nom de conduit , de limaçon & de trompe 
d'EuJlache . 

F 4 
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L’orelle externe eft attachée à là 
tête par des mufcles, propres à la redres- 
fer & à l’ouvrir: mais ces mufcles n’ont 
prefque point d’aélion chez l’homme faute 
d’exercice. 

Cette partie n’a rien d’intéreffant à 
obferver ; paffons à l’examen de l’oreille 
interne. 

• Le conduit touche par l’une de fes ex- 
trémités à la conque; par l’autre, il fe 
termine à une membrane (nommée tam- 
bour ou tymphan) qui forme comme la pre- 
mière porte ides grottes de l’ouie. 

Le centre du tympan s’enfonce un peu 
vers la (8) grotte qui eft derrière. On 
remarque dans cette grotte une petite 
machine qui aboutit d’une part à ce cen- 
tre & de 1 autre, a l’entrée d’une fécon- 
de grotte. Cette machine , dilpofée en 
forme d’une double bafcule, & tirée par 

des 

(*) La caiÿt. 
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des mufcles , fert à mettre le tambour en 
état de tranfmettre à l’organe de l’ouie 
des vibrations plus parfaites , & à le ga- 
rantir des impreffions qui pourroient le 
blefler. Car dès que l’oreille efl frappée 
par quelque bruit violent, à i’inflant il 

efl pouffé en dehors par la partie de la 

♦ 

bafcule qui aboutit à fon centre; il fe 
trouve donc relâché : par le même mou- , 
vement , la partie oppofée de cette bas- 
cule ferme l’entrée de la fécondé grotte , 
& affoiblit encore Timpulfion de l’air. 
Ainfi efl modérée la violence des fons. 
Lorfqu’ils font fort foibles , la bafcule 
ramene le tambour en dedans , le tend 
d’avantage & le rend plus fufceptible 
d’être vivement ébranlé ; en même temps, 
elle ouvre la fécondé grotte, & facilite 
les vibrations de l’air intérieur. Mais 
lorfque le fon efl modéré, le tambour 
garde une tention moyenne. A l’aide de 
ce mécanifme, la tention de cette mem- 
brane efl toujours proportionnée à la 
V F 5 
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* 

force des vibrations de l’air : elle les 
communique donc à l’organe de l’ouie 
d’une façon plus parfaite. 

L a double bafcule, dont nous venons 
de parler, eft compoféç d’oflelets que 
les anatomiftes nomment marteau , enclu- 
me , étriers & os orbiculaire. C’eft le 
marteau qui s’applique au tympan , & 
c’eft; la bafe de l’étrier qui fait la porte 
de la fécondé grotte. 

Outre ces refîorts , la première 
grotte contient un air fubtil, quelle re- 
çoit du fond du gofier par un canal ap- 
pelle trompe d’euflache , dont le pavillon 
s’ouvre (9) proche la communication de 
nez avec la bouche. Cet air eft: deftiné 
à foutenir le tympan, & à communi- 
quer à l’organe immédiat de l’ouie les 
vibrations qu’il reçoit du dehors. 

(9) On entend mieux, bouche ouverte que fermé:- 
non feulement parce que les vibrations fonores fe coin- 
muniqutnt alors plus facilement par !e trou borgn- I 
l’air intdtieur de l’oreille; mais auffi parce que la cbat- 
niere de la mâchoire, cefie d'être appliquée COfltfe 
conduit & le laiffe plus libre. 

f I *1 ‘ 
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L’organe immédiat de l’ouie eft ren- 
fermé dans deux autres cavités : l’une fe 
nomme labyrinthe ; l’autre limaçon. Ces 
cavités ont chacune un court conduit qui 
s’ouvre dans la première grotte, & entre 
elles un conduit commun. * 

JL’entrée de chaque conduit efb 
garnie d’une membrane tendue , dont 
l’ofEce eft d’ébranler l’air contenu. 

L a partie fupérieure du labyrinthe 
contiguë à la partie du conduit, nommée 
finus majloïde , s’appelle vejiibule. Du 
veftibule parlent trois canaux, fémi-cir- 
culaires. Ces canaux après avoir formé 
un peu plus d’un demi -cercle hors cTe 
cette partie du labyrinthe, reviennent 
s’y rendre. 

A l’extrémité de l’oreille interne 
eft le limaçon. Il eft fait de deux ca- 
naux en forme de Ipirale, feparés par 
une membrane nerveufe fort déliée, <Sc 
jbutenue par des avances de lames olleu- 

F <5 
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v *• 

fes. L’embouchure de l’un communique- 
avee le veftibule j l’aucre s’ouvre dans la 
première grotte. 

— 

Par la ffcru&ure des parties que nous 
avons examinées jufqu’jci , tout concourt 
à faire entrer & à retenir les vibrations 
fonores ; mais rien de plus. La conque 
ramalTe ces vibrations & les conduit, les 
porte jufqu’àu tympan. L’impreffion que 
le tympan a reçue de l'air extérieur, il 
•la communique à fon tour à l’air inté- 
rieur. Les vibrations de celui-ci enfilent 
d’une part les embouchures du veflibule 
& des conduits femicirculaires de J’au» 
-tre , les .embouchures du limaçon: les 
premières vont fe brifer Tune contre 
l’autre , au milieu de leur trajet : les dea- 
nieres fe propagent le long de la fpirale» 
parvenues à l’extremité, elles fe brifent 
aiiffi & contre le fond du limaçon & 
l’une contre l’autre. Mais pour produire 
leur effet, elles ont toutes befoin d’un 
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organe qui reçoive immédiatement rit»* 
prefiîon de la collifion. Cet organe e£î 
la mince tunique (10) nerveufe qui tapifle 
l’qreille internq; & c’eft l’impreffion de 
cette collifion fur cette tunique qui pro» 
duie les fenfations de Touie. 



> . 1 



Du fens de la vue. 

F .a u t il dire que l’œil eft l’organe de 
la vue ? Cet organe n’eft pas Amplement 
fait pour être affeCté par la lumière, il eft 
de plus un infiniment propre à modifier 
fes rayons de maniéré à produire des fei> 
fations parfaites. Donnons ici une idée 
de fa ftruélure. 

L’oeil eft compofé de tuniques & de 
liqueurs. 

Les nerfs optiques , dont les yeux 
fbnt des productions, tirent leur origine 

C *0 ) Cette touique eft une etpanfiou de la feptiema 
faùe. 
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du centre moelleux (n) du cerveau. 
Delà, ils fe portent vers la partie anté. 
rieure de la tête, en fe rapprochant l’un 
de l’autre; ils s’uniflent enfuite comme 
en un feul, mais fans fe croifer, fansfe 
confondre; puis ils s’écartent, envelop- 
pés jufqu’alors de la pie-mere feulement, 
& recouverts des lobes antérieurs du cer* 
„veau: enfin quelques lignes après leur 
féparation , ils entrent chacun dans un 
des trous ofleux qui conduifent aux or- 
bites, où ils reçoivent de la dure-mere 
la gaine qu’elle fournit à tous les neifs. 
Cette gaine les reflerre en un plus petit 
volume. 

iMMÉDïATii.'vi ent au Iprtir du trou 
ofleux, la dure-mere fe divife en deux 
lames. L’une, aflez mince, tapiffe in- 
térieurement l’orbite: l’autre, plus épais- 
fe, continue à fervir de gaine au nerf 
& le fuit l’efpace d’environ quinze lignes, 

f n) De ces parties que les anatotaiftes nomme# /et 
a tu ht s des nerfs optiques. 
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puis elle s’épanouit tout à coup, & fe 
bourfoufle en globe. 

Avant de s’épanouir , cette lame 
fait un replis rentrant, qui étrangle le 
calibre du nerf & femble le féparer du 
globe. Ainli la dure-mere forme la tuni- 
que extérieure de l’œil , connue fous le 
nom de cornée'-, dont la feule portion qui 
répond antérieurement à la prunelle eft 
tranfparente. 

Quoique continuation de la cornée 
opaque, la cqrnée tranfparente forme par 
fa faillie au-deflous de la fphere commune 
de l’œil , une portion de fphere plus pe- 
tite , deftinée à raflembler un plus grand 
nombre de rayons. 

La pie-mere fe bourfoufle auflî en 
globe, comme la lame interne de la du- 
re-mere; & fait de même avant de s’épa- 
nouir un replis rentrant. Enfuite cette 
membrane fe divife en deux lames , pour 
former les tuniques intérieures de l’œil; 
une folide qui eft exa&ement appliquée 
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à la furface interne de la cornée quelle 
double, & une mince qui forme la cho' 
roule ou l'uvce , organe (12) immédiat 
de la vifion. Celle-ci n’eft proprement 
qu’un lacis fort lâche des vaiffeaux neri 
Veux qui fortent de la furface interne de 
la lame folide dont je viens de parler. 
Les extrémités des vaifleaux qui s’ouvrent 
à la face externe de cette laçne forment 
un tiflu velouté , ordinairement imprégné 
d’une liqueur noire. Quelques anatomis- 
tes font de ce velouté une tunique parti- 
culière, qu’ils nomment fécondé choroïde. 

La choroïde fe dédouble près la partie 
antérieure dé l’œil, & fe replie vers le • 
milieu de cet organe. Sa lame externe 
forme Y Iris, au milieu duquel fê voit Je 

ri2> C’eft Tuvéè qoi eft l’Organe immédiat de la v.- 
fîon , non la rétine comme ou le penTe communément. 
L’uvéé a toutes les qualités requifes pour cela. Elle eit 
une continuation de la pie-merc, vrai organe des fenTa- 
tions: elle ell élaftique, conléqneniment lùfceptible d’êtrt 
ébranlée par les rayons de lumière; enfin elle tft enduite 
d’une liqueur propre à les abforber (k à recevoir leur 
irapreflSont au contraire la rétine ett inlcnfible- caris 
lumiwe la traverfe libremeuc lans l’ébranler. 
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1 

trou de la prunelle : fa lame interne for- 
me la couronne cylïaire , au centre de la 
quelle efl enchafle le chrijlallin. 

Dans l’Iris on remarque des fibres 
mufculaires difpofées, les unes en cercles, 
les autres en rayons , & deflinées à dila- 
ter ou à rétrécir la prunelle. 

En examinant avec foin la couronne 
cyliaire , on reeonnoit que fes procejfur 
font la continuation des franges nerveufes 
& vafcuieufes, qui forment le tifTu ve- 
louté de Ja choroide. A leur extrémité , 1 
ces franges font plifïees & débordent, 
comme en flottant, de près d’un quart 
de ligne la lame dont l’Iris efl: formé. 

Cette lame fe redouble fous les fi- 
bres cyliaires, & par le tiflii ferré de fes 
houpes, di/pofées en couches parallelles, 
elle devient blanchâtre & épaifle. 

Le criftal lin, dont la forme efl: lenticu- 
laire , fe trouve compofé de plufieurs cou- 
ches toujours plus dences à mefure qu’el- 
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les approchent de celle du centre , com- 
me on le voit à l’aide de la macération. 

L’espace de l’œil , qui eft devant la 
couronne cyliaire & le criftallin, eft tout 
rempli d’uue liqueur limpide : qu’on 
appelle l'humeur aqueufe. 

L’iris nage au milieu de cette hu- 
meur, & divife cet elpace en deux pe- 
tites chambres ; une antérieure, terminée 
par l’Iris & la cornée tranfparente ; une 
poftérieure renfermée entre la couronne 
çylinaire % l'Iris le criftallin. 

L’humeur aqueufe eft filtrée par 
ks vaiflèaux de la choroide, qui for- 
ment l’Iris.* 

Le criftallin lait la fécondé humeur 
de l’œil , qui eft de . même fournie par 
les vaifTeaux de la choroïde. 

Derrière la couronne cyliaire, k 
globe de l’œil forme une chambre beau- 
coup plus grande que les deux autres, & 
entièrement remplie d’une liqueur dia- 
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phane connue fous le nom $ humeur vitrée. 
Le criftalün efl placé à la furface anté- 
rieure de cette humeur, comme un dia- 
ment dans le chaton d’une bague. 

D u mélange des liqueurs que filtrent 
les extrémités artérielles & nerveufes du 
velouté de la choroide réfulte l’enduit 
de ce velouté. 

Jusqu* À la choroide, le diamètre 
des artérioles efl: , allez large pôur laifler 
palier les foufFres du fang; mais il s’ap- 
petifle tout à coup , au point de ne don-» 
ner plus paflage qu’à la lymphe extrême- 
ment fubtile qui forme & entretient le« 
humeurs de l’œil. 

A l’égard de leur confiftance ge'- 
latineufe , ces humeurs la tiennent • du 
fluide nerveux qui les pénétré. La vitrée 
forme une gelée allez dence ; & cela doit 
être , car elle fe trouve bien pénétrée 
de ce fluide , embraflee comme elle l’efl: 
par toutes les enveloppes -du nerf optique 
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♦ 

& immédiatement par fa partie moëlleufé; 
Par cette raifon, le criftallin doit avoir 
plus de confiftance encore; car, outre 
ces enveloppes, qu’il a en commun avec 
la vitrée, fa circonférence, qui eft très- 
petite , eft embraffée , à l’aide de la cou- 
ronne cyliaire , par toutes les- extrémités 
nerveufes de la choroide. Au contraire 
l’humeur aqueufe, étant peu pénétrée de 
fuc nerveux, manque de confiftance.. 

. La partie moèTeufe du nerf optique 
s’épanouit comme les tuniqi;es qui lui 
fervent de gaine, & forme une toile nom 
mée rétine. Gette toile deftinée à don- 

S •* » . • 

ner de la confiftance à la vitrée & au 
criftallin, ainfi qu’on vient de le dire, 
l’eft auffi à faire dans l’œil la fonftion du 
fur-peaa dans l’orgaîie du toucher ou du 
périglofife dans celui du goût. - 
' La retine s’infere à la grande circon- 
férence de la couronne cyliaire où elle fe 
termine. Au principe de fon épanouis- 
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fement, elle fait le petit bouton moel- 
leux, fi connu par l’expérience de ma- 
riotte. 

Les tuniques extrêmement déliées, 
qui divifent la cavité de l’œil & forment 
des cellules aux humeurs dont elle effc 
remplie, font comme on voit les mêmes, 
qui , à l’origine du nerf optique , divifent 
& foutiennent la fubftance moëlleufe. 

Telle efl la ftru&ure de l’œil : mais 
il importe de confidérer un infiant quel* 
ques machines jointes à cet organe, pour 
perfectionner fes fondions. 

L a cornée tranfparente doit également 
fon poli à l’humeur aqueufe , qu’elle 
contient , & à la liqueur limpide qui l’ar- 
rofe par déhors. Sans celle-ci, conti- 
nuellement expofée à l’adion de l’air, 
elle fe terniroit, fe deflecheroit , fe ri- 
deroit bientôt, & cefleroit enfin de don- 
ner pafiTage à la lumière. , 

Cette liqueur limpide a fa fource 
dans une glande platte, fituée aux côtés 
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extérieur & fupérieur de l’œil, d’où elle 
eft verfée par de petits conduits fur le 
devant de la cornée , & répandue enfuite 
par le mouvement des paupières fur toute 
la furface apparente de cette membrane, 
Après avoir fervi à la polir , elle eft 
chariée vers le grand angle de l’œil par les 
rebords* Taillants des paupières, qui fépa- 
rement font l’office de goutiere , conjoin- 
tement celui de pillon. 

Pour voir diflinélement à. toute di* 
ftance , outre la diaphanéité de Tes liqueurs 
& de Tes tuniques , l’œil a encore befoin 
la faculté de s’allonger ou fe racornir, 
fuivant l’éloignement des objets. 

Quand on regarde *un objet éloigné, 
on abaifle la paupière fur la cornée; l’œil 
alors fe retire vers le fond de l’orbite par 
l^contraêtion de fes mufcles droits: ces 

mufcles garnirent en même temps ce fond 

» 

de leurs ventres gonflés , & tirant pat 
leurs tendons l’hémifphere antérieur con- 
tre le poftérieur, ils applatiffent l’orga* 
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ne entier par Tes pôles, & rapprochent 
ainfl le criftallia de la choroïde. 

Quand on regarde un objet voifin, 
les paupières fe dilatent, & l’œil s’avan- 
ce hors de l’orbite. Prefle alors par Tes 
mufcles latéraux fuivant Ton équateur , il 
s’allonge par fcs pôles: la couronne cy- 
laire fe contradle en même temps, & ra- 
mène vers l’axe la portion du globe qui 
lui eft attachée; par- là elle contribue à 
l’allonger d’autant, & à mettre une plus 
grande di fiance entre la choiroide & le 
criflallin. 

- • • • . d % «. c • 

Cette puiflànce qu’à l’œil de chan- 
ger de forme réfide dans fes mufcles , peut- 
être auffi dans les fibres cyliaires qui envi- 
ronnent le criflallin. 

. Tous les mouvements de cet organe, 
s’exécutent à. l’aide de fix mufcles, dont 
il -eft comme matelaffé. Ces mufcles nais- 
fent du fond de l’orbite, près le trou de 
l’angle formé par la diviflon des lames de 

WjPfTjO ;« 

'V* ■V- - ^ . 
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la dure-mere. Quatre d’entr’eux diri- 
gent fon globe en haut, en bas & déco- 
te ; l’accord de tous lui donne les mouve- 
ments obliques. 

Quoique l’œil paroifTe fe mouvoir 
comme s’il étoit tiré de différens côtés, il 
n’a cependant qu’un mouvement de rota- 
tion adtour de fon centre. 



Des fens de la faim & de la foif. 

On croit le nombre des fens reftraint à 
cinq: ignorants, érudits*, tous font d’ac- 
cord fur cet article, & l’ont toujours été. 
L’opinion eft fi univerfelle, fi forte, qu’on 
ne penfa jamais (que je fâche) à lafoup- 
çonner de faux: œ feroit-même s’affi- 
cher que de vouloir l’examiner. Ofcrai* 
je le dire toutefois, elle me paroit er- 
ronée, &elle doit paroître telle à quicon- 
que examine la nature fans prévention. 

Outxb 
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Outre les Cens dont nous venons de 
parler, on peut en compter deux autres,: 
deflinés tous deux à nous faire fentir le 
befoin d’aliments: la faim & la foif. 
Les fenfàtions gui portent l’animal à cher-, 
cher fa nouriture font leurs objets ; l’es- 
tomac efl l’organe de la première ; feHo- 
mac conjointement avec l’œfophage, ce- 
lui de la derniere. 

La faim & la foif ne font point des 
fenfàtions du goût, diflinétes par certai- 
nes nuances, comme celles des faveurs le, 
font entr’elles : dans celles-ci , on recon- 
noit toujours un fond gui leur efl pro- 
pre & gui mangue aux autres. 

.Elles n’appartiennent pas non plus 
au toucher ; ou même à l’organe général 
du fentiment: il n’y a rien de commun 
entre ces fenfàtions, rien gui fe reflem- 
ble ; on y remargufe au contraire des dif- 
férences ü frapantes , gu’il efl impoffible 
de ne pas les regarder comme propres à 
des organes particuliers. * 

Tome 111. ' G 
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Erreur-! nous crient quelques Phyfio- 
logiltes modernes , Erreur ! vous prenez 
pour une efpece différente de fenfations, 
de fimples modifications de celle du goût , 
& la continuité du même organe parti- 
culier. 

Qüe veulent- ils dire, avec leurs mo- 
difications? Que font, je vous prie, les 
fenfations du goût, de l’odorat, de l’ouie, 
de la vue , que des modifications de celles 
du toucher? Et leur organe, qu’efl-ce 
autre chofe que celui du taél-même di~ 

verfement modifié? 

. \ ' ^ 

Ils citent à l’appui de leur affertion 
l’unité d’organe & l’identité d’objet de 
ces fenfations. „ L’eftomac & l’œfopha- 
ge organes de la foif & de la faim font , 
fuivant eux, une continuation des mem- 
branes de la bouche organe du goût.” Que 
s ? enfuit-il ? La membrane , qui tapiffe le 
nez, n’eft-elle pas de même une conti- 
nuation de celle qui tapiffe la bouche, l’œ- 
fbphage, Teffomac? Inférerons nous delà 

/ 
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J identité de leurs fenfations? Et n’eft-il 
pas évident que partir de cette analogie 
pour conclure que Ja faim , la foif & le goût 
font trois fenfations du même organe , 
c’eft fe tromper groffiérement ? D’ailleurs 
cette identité d’organe, qu’ils allèguent 
avec tant de confiance, eft-elle bien 
réelle? N’eft elle pas au contraire mani- 
feflement démentie par le fait ? puis- 
que les mamelons de l’œfophage & de 
l’effcomac ne diftinguent point les faveurs, 
comme font ceux de la langue & du 
palais. „ • 

La raifon tirée de l’identité d’objet 
n*eft pas plus concluante. Ils veulent 
que les objets de ces fenfations foient les 
mêmes: il eft vrai que ce font toujours 
les aliments; mais ces objets ne font -ils 
pas de même communs aux autres fens ?La 
langue ne les favoure-t’-elle pas ? Les 
doigts ne les palpent-ils pas? L’œil ne les 
apperçoit-il pas? Les fenfations doivent- 
G 2 
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elles donc être femblables , parceque leur 
objet efl en quelque forte .commun? 

Tous ces argumens, qu’on nous op- 
pofe , ne font pas Amplement futils ; iis 
portent encore à faux. Car fi Jes objets 
du goût , de la faim & de la foif parois- 
fent les mêmes à l’obfervateur fuperficiel; 
cela efl: bien différent pour celui .qui exa- 
mine les chofes de près. On fait., que 
les fels tant fixes que volatils , font le 
principe falin des aliments qui produit la 
faim & la foif: la foif efl. eau fée par la 
féchereffe des glandes de l’œfophage & du 
ventricule; la faim par l’aftion des facs 
digeftifs - mêmes fur les membranes dé 
l’eftomac. 

Non feulement les aliments n'agilTent 
point par: les mêmes principes dans ces 
cas qu’on nous dit .fimilaires ; mais ils 
agiffent d’une maniéré tout' à fait oppo- 
fée. Les faveurs font des fenfations d’un 
organe qui jouit de fhtf objet; la faim & 
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lk foif, des fenfations d’an organe qui efi 
éft privé. Faut* il maintenant quelque 
ehofe de plus pour être perfuadé qu’el- 
les font totalement différentes? 

Après avoir allégué à l’appui de leur 
opinion T-uhité d’organe & l’identité d’ob- 
jet^ nos Phyficiens citent en? preuve une 
prétendue harmonie entre ces fenfations. 
„ Onobferve” (ce font eux qui parlent) 
j-, on ôbfervë üne certaine harmonie eri- 
tre le goût, la faim & la foif. Si là 
» boiîche a de l’averfion pour un mets , 
V> le gofier né fe refîerre-t’il pas à l’appro- 
che de ce mets qui a déplu à la bou- 
, v che, & l’eftomac ne rejette -t’il pas 
ceux qui lui répugnent? Le goût eft 
d’autant plus flatté, que l’eftomac eft 
» plus irrité, par la faim , & plus on a 
sï d‘e plaifit' à manger,' plus on defire : 
„ ces deux befoins s'appaifent de même.” 
S 1 nous voulions pouffer jufques dans 
leur dernier retranchement les partifans 
de ce fyftême, nous rejeterions, comme 
G 3 
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fauffes les obfervations dont ils T étayent: 
car tout ce qui plait ou déplaît à l’un de 
ces organes ne le fait pas toujours à l’au- 
tre. Tel aliment ( 13 ) qui répugne à 
l’eftomac eft fouvent agréable à la bou- 
che: tel autre (14) auffi qui,, répugne à 
la bouche , eft fouvent agréable à l’es- 
tomac. 

Mais outre que cette harmonie n’é- 
xifte pas, nos auteurs donnent pour la ré* 
connoître des lignes équivoques , même 
faux car ceux qu’ils regardent comme 
l’effet d’une fenfation défagréable , font 
prefque toujours celui de l’imagination. 
Le gofier ne fe refferre-t’il pas à l’appro- 
che d’un breuvage qui flatte le goût ; tuais 
dont la couleur déplaît ? ,Ne fe re/îèrre- 
t’il pas avant qu’on Tait approché de lz 
bouche. De fon côté l’eflomac ne fe Ibu- 
levet-’il pas, après avoir reçu certains ali- 
ments avec plailir ? La Ample penfée 

C *3) Comme certains mets douceâtres. 

Ô4J Comme les amers piquants» 



1 
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qu’on , vient de manger d’an mets, pouir 
lequel on a une répugnance , extrême ne ' 
fuffit-elle pas pour le faire rendre? Et 
par une bizarerie plus finguliere encore, 
le fimple goût défagréable d’un mets, que 
l’eftomac appete , n’excite t’il pas des nau- 
fées? Autrement cet organe donneroit 
des marques de répugnance pour des ali- 
ments qui lui plaifent. 

Concluons que le goût , la faim <Sc 
la foif font des fenfàtions d’efpeces parti- 
culières. . Celles-ci mériteroient bien un 
article exprès, & ce ne feroit peut-être 
pas le moins curieux de cet ouvrage : mais 
cet examen n’entre pas dans le plan que 
que je me fuis tracé. Je ne m’arrêterai 
donc point à décrire la ftruêturq de leurs 
organes : j’obferverai feulement qu’ils font 
plus fimples que ceux dont nous avons 
donné la defcription , & que leurs fenfa- 
tions ne font pas distinguées en différen- 
tes claffes comme celles du goût , par 
exemple, le font en amer, aigre, doux: 
G 4 
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elles font toutes homogènes & unique- 
‘ ment diftinguées par leurs degrés d’inten- 
fité, fi Ton éxcepte, dans l’organe de la 
faim la feule fenfàtion qu’on appelle ntm- 
fée, mal de cœur. 



Réfutation du fyjlême des Phyjiciens fur 
le mècdnifme des fenfations. 

.A 

De combien de maniérés diverfes le 

r • 

même fens n’eft-il pas affe&é? Que de 
faveurs différentes dans les fubftances ani- 
males, dans les végétaux, dans les miné- 
raux ! Que de fons différents dans les 
corps fonores, & qu’elle diverfité de tons 
dans chaque fon! Que de coloris, de fi- 
gures, de dimenfions différentes dans les 
objets vifibles ! Qu’elle variété d’images 
lâ lumière feule avec l’ombre ne produit- 
elle pas ? Qu’elle variété dé teintes la 
Combinaifon du petit nombre de couleurs 
primitives ne produit- elle pas encore? 

Et: 
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Et que ne dirois-je point ,’ fl je voulois 
parcourir les nuances varie'es du parfum 
des plantes j des fruits, des fleurs, & les 
differentes impreflions de? objets taéliles? 

Nos fenfations different prodigieufe- 
ment le? unes des autres, fans doute; 
mais comment fe diflinguent-elles? Quelle 
impreflion lé urs organes reçoivent -ils de 
tel & tel objet? 'Et quel mouvement le 
fluide nerveux reçoit-il de l’organe affec- 
té pour porter .à l.’ame cette (15) impres- 
fion cara&érifée?- . •- 

L e s Phyficiens , qui ont entrepris de 
donner le mécanifme des fenfations, ont 
vainement tente d’éclaircir ce myftere. 
Dans leur philofophie bornée , jamais 
étonnés des phénomènes , ils rapportent 
tout au petit nombre de loix connues ; 
comme fi le plus fouvént la nature ne fe 

CiO Te ne dis pis que les impreflions des objets fur 
nos organes l'oient la même chofe que ce qu on dcfizne 
par le mot fenfation: mais puis qu’elles fonr naître dans 
l’âme des fenfations différentes , elles doivent necelTaife» 
ment varier les unes des autres» or c’eft en quoi confilte 
cette différence qu’il s’agit d’expliquer. 

" G 5- 
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fèrvoic pas de moyens cachés 'pour faire 
Ton ouvrage. Auûi, en voulant fixer la 
maniéré dont les objets agi fient fur nos 
fens & nos fens fur famé, n’ont-ils dit 
jufqu’à préfent que des chofes vagues & 
abfurdes. Ce n’eft pas là une imputation 
gratuite ; mais une vérité fufceptible 
d’une preuve rigoureufe. Pour en être 
convaincu, il fuffit de cônfidérer le nom- 
bre prodigieux de fenfations diverfes 
que nous épouvons , & le peu de moyens 
que nous concevons pour les produire, 
Quand on penfe que tous les changements, 
concevables dans l’organe., fe réduifent 

à fon frottement, à fonépanouiffemenM 
fa condenfation, à fa fe&ion, l’on fent 
afiez combien ce petit nombre de caufes 
eft infuffifant pour expliquer les différen- 
ces de tant d’effets. * \ 

A l’égard du fluide qui propag e 
l'impreflion reçue, fes changements font 
renfermés dans des bornes plus étroites 
encore: car ici tout le réduit à un mou- 
vement rectiligne ou curviligne pj us ° u 
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moins accéléré ; puifqu’on ne peut conce- 
voir que ces deux changements de direc- 
tion dans un mobile. Or l’on fent encore 
mieux combien cela efl infuffifant. 

N e nous contentons pas néanmoins 
d’indiquer les objets; montrons les: fui- 
vons nos phyficiens dans ce qu’ils ont 
publié de mieux fur cette matière. 

On peut mettre à leur tête l’éloquent : 
auteur, de l'HiJloire naturelle M. De Buf- 
fon prétend que la différence de nos fen- 
fations ne vient que du plus ou moins 
grand nombre de filets nerveux qui com- 
pofent nos fens, & de leur differente : 
pofition. 

Mais que ce philofophe nous dife 
donc comment le plus ou moins grand 
nombre de filets nerveux, leur pofition 
différente, & même toutes leurs propriétés- 
connues peuvent produire cette variété : 
de fenfations qui nous étonne. Qu’il rap- - 
proche, ou qu’il éloigne ces filets , qu’il les : 
éleve ou les abaiffe à volonté ; fi la partie 
G 6 
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eiï de même nature que le tout, il n’ ob- 
tiendra de ces changements que la même 
fenfation , plus ou moins vive, félon que 
ces petits organes feront plus ou moins 
rapprochés, plus ou moins raillants , c’eft- 
. à-dire plus ou moins expofés à Ta&ion 
des objets , & jamais des fenfations en- 
tièrement différentes, comme celles de 
la vue le font de celles du goût. 

Mais entrons dans un examen détaillé 
du fyftême que nous réfutons, & com- 
mençons par le fens du toucher. 

.T o ut e matière affez confiante pour 
ébranler les mamelons de la peau; voilà i 
l’objet du taêfc. 

Or ces organes font différemment af. 
fèaés par le chaud, le froid, l’étendue, 
la dureté, la molleflè, la liquidité &c. 

Celui (i 6) qui, pour éclaircir quel- 
ques uns de ces phénomènes , a dit „ la 
„ fenfation de la chaleur eft une forte 
» d’ébranlement léger , de chatouillement. 

(16) .Le Cat traité des feirfadons. . 
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„ des parties nerveufes , & un épanouis» 

„ fement de nos fluides , produits par 
„ l’aélion modérée d’une médiocre quan- 
„ tité de la matière fubtile qui compofe 
„ le feu, difoit des mots; & ces mots 
„ ne difent rien du tout.” Car qu’eft- 
ce, je vous prie, que cette forte d’ébran- 
lement léger , de chatouillement des 
parties nerveufes? L’organe ne reflent-fl 
pas aufli une forte d’ébranlement léger 
dans toute foible fenfation de douleur ou 
de plaifir? Les nerfs n’éprouvent-ils pas 
de même une forte de chatouillement; 
lôrfqu’on pafle délicatement par deflus 
quelque ' corps lifle ? Comment donc l’â- 
me diftingue - t’elle ces impreflions l’une 
de l’autre. 

Les mots vagues d’ébranlement & de 
chatouillement ne déterminent donc pas 
la maniéré, dont l’organe eflaffe&é par 
le chaud. Celui d’épanouilïement ne la 
détermine pas mieux.. Il eft confiant que - 
CL 7 



Digitized by Google 




l’expanfion des folides & la raréfaélion 
des fluides accompagne toujours la cha- 
leur : mais la chaleur ne les accompagne 
pas toujours. Dans le vuide , les foli- 
des d’un animal s’épanouiflent extrême- 
ment; fes liqueurs fe raréfient extrême- 
ment aufli , au point même de rompre 
leurs vaifleaux : cependant loin d’ac- 
quérir de la chaleur, cet animal perd 
'infenfiblement la fienne propre. Sur 
les hautes montagnes, le tiflii de nos 1 
organes efl de même très-épanoui , tou- 
tefois, nous y reflèntons un froid très- 
piquant. 

Concluons donc que malgré ce 
léger ébranlement., ce chatouillement 
délicat, cet épanouiflement modéré des 
parties nerveufes , le mécanifme de la 
fenfation de la chaleur efl: entièrement 
inconnu; comme l’efl: celui de la fenfa- 
tion du froid, malgré ce reflêrrement des 
mamelons nerveux , & cette condenla- 
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tion des fiuides, en quoi on Ja fait con- 
finer. . v • • 

Les, phyficiens ne réuflifent pas mieux 
à expliquer le mécanifme des. fenfations 
de plaifir & de douleur. 

Ils font çontifter la première en un 
ébranlement léger & délicat des organes^ 
la derniere en un ébranlement vif & fort. 
Cependant les faveurs foibles ne font pas 
toutes agréable j ; les faveurs fortes ne 
font pas toutes défagréables non plus. Il 
efb des aliments doux-fades qui nous ré- 
pugnent; & des aliments acres que nous 
recherchons. De même le doux parfum 
de: la rqfe ne plait pas à tout le monde ; 
il affe&e défagreablement certaines fem- 
mes hyftériques , tandis ■ qu’elles font des 

odeurs amoniacales leurs delices. Mais 

■ * * % . » ^ 

quand il feroit vrai que tout .ébranlement 
léger accompagne toujours les fenfations 
de plaifir , & que toute fenfation de 
douleur eft inféparable d!un vif ébran- 
lement ; on n’en expliqueroit pas mieux 
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pour cela'le mécanifme : car les feîifations 
varient d’un fens à l’autre ; elles varient 
suffi dans le même fens. Comment donc 
tant de divers effets feroient-ils produits 
,paT le même principe ? Ainfi après tou-» 
tes ces do&es explications , on efl tou- 
jours réduit à demander comment l’or- 
gane eft-il affeêté.dans telle & telle fen- 
fation agréable ou douloureufe?' 

On voit par là combien peu l’on con- 
noit.- le mécanifme des fenfations du tou- 
cher , même des plus groffieres. 

Dans les autres fens, l’imprefïîon des 
objets? fe fait toujours par leur applica- 
tion fur l’organe affefté ; mais cette im- 
preffion n’eft pas Amplement 'une fenfa- 
tion du tà&: Ces fens ont donc tous 
une maniéré propre d’appercevoir , outre 
celle du toucher: & c’eft à cet égard 
fur-tout que nous n’avons rien, dans nos 
connoiffances phyfiques, pour expliquer- 
le mécanifme des fenfations» - 
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O n prouve allez bien que les fels 
tant fixes que volatils font le feul principe 
a&if (des laveurs , que les autres principes 
des corps font infipides & ne fervent 
par leurs divers mélanges , qu’a modifier 
l’a&ion du premier fur les mamelons dè 
la langue. Ainlï toute la différence des 
faveurs doit fe tirer de celle des fels qui 
entrent dans la compolition des fubftan- 
ces favoureufes. .. ' . 

• « * L 

O n diftingue les fels fimples en deux 
elpeces générales: dans l’une on range 
les aîkaiis; dans Fautre, les acides; puis 
de leur mélange on en fait une trbifiemè 
qu’on nomme fel neutre : enfin on lés 
divile chacune en fels fixes & en fels vo- 
latils, relativement au degré d’exhaltation 
de leurs particules. 

Par la limple infpe&ion',' il confie 
que les fels font tous compofés de pard 1 - 
cules angulaires, de petits poligones plus 
ou moins compofés; & il confie par 
^expérience, que leurs particules confier- 
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vent toujours leur figure primitive dans 
les liqueurs où ils font difibuts. Or c’eft 
avec les differents angles de ces corpus- 
cules , que les phyficiens prétendent ex- 
pliquer les fenfations des faveurs: voici 
comment ils s’y prennent.. 

s , Quand les fels introduits dans les 
j, pores de l’organe du goût, ne font pas 
„ mitigés par quelque alliage, ils de- 
si viennent des efpeces d’épées , qui .font 
„ des imprefiïons violentes ; &. 'on ap* 
}> appelle , défagréables ces imprefiïons, 
n quand cette violence; révolte la fubftan- 
J,s ce fenfitive: telles font pour l’ordinaire 
^ l’acre, l’acide, le falé, lorfqu’ils font 
ss fans mélange.” 

£ » Mais quand les fels font en vélo p- 
» pcs par les parties huileufes & -4iïl- 
s, fureufes, de façon que leur tranchant 
9 i eft entièrement caché, & que leurs 
s* pointes embarafTccs ne peuvent qu’é- 
» branler légèrement les houpzs nerveu- 
» fts: alors cet ébranlement léger fait 



\ 
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„ une faveur douce; & elle efl agréa- 
„ ble, quand elle excite dans le fluide 
„ fenfitif cette émotion voluptueufe qui 
j, fait (17) l’eflence du plaifir. Tel efl: 
„ pour l’ordinaire l’effet du fucre , com- 
„ pofé de fels & de parties fulfureufes.” 
j, Voila les deux faveurs oppofées. 
„ 11 y a entre ces, extrêmes , & de plus 
,, dans chacun de ces extrêmes , des va- 
„ riétés fans nombre.” 

Après ce chef-d’œuvre, n’ont ils pas 
raifon de s’applaudir de leurs fuccès ? 
Mais . où efl l’homme judicieux qui puifle 
fe contenter de ce ridicule verbiage ? 
A part le défaut de raifonnement.appellé 
cercle vicieux dans l’école , qui fe fait fi 
fort fentir dans le leur; n’efl il pas évi- 
dent qu’ils confondent les r objets, les 
fenfations d’apre & de doux au goût 

07) Quand on pente comment des hommes j eftima- 
blés il tant d’égards par leurs lumières & leur jugement , 
ont pu s’abufer eux-mêmes juTqu’à donner cet imperti- 
nent galimathias pour des raifons , on s’étonne des bi- 
zarres inconléquences de l’eTpric humain. Le beau champ 
peur des déclamateurs l 
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avec celles d âpre & de dour au (• 
toucher. Car en fuppofant que les fc-ls 
n’agiffent fur les mamelons lîngnals que 
par l’application de leurs angles' plus ou 
moins aigus 1 , plus ou moins êmoufles , 
comme ils le prétendent; on comprend 
bien comment ces angles produifent fur 
ces organes une fenfation rêche, variée 
dans Tes degrés d’afperité & parfaitement 
v femblable à celle qu’ils prodniroient fut 
les c marnerons cutanés*:; fenfation égale- 
ment produite par une /ùbftance irifipidé 
que par une fubftahce favoureufe : '-mais 
on ne comprend point", comment ils pro- 
duiferit celles des faveurs. -Appliquez 
fur la langue' tin morceau defucre: d’a- 
bord il y produira comme fur la peau une 
impreüîion rêche": bien tôt 'cène impres- 
sion fera place à' une autre plus vire & 
d’une nature tout à fait différente. C’eft 
celle-ci qui eft propre à l’organe du goût 



lif.'jj) !1 n ’y f P 0 !" 1 root eo François pour déflgner 
le doux au toucher, le Unit de® Latins. b 
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& [dont les phyfieiens n’expliquent point - 
le mécanifrae avec leurs pointes falines, 
plus ou moins enveloppées. 

Mais après de pénibles efforts pour 
faire quadr'er ce beau fyftême avec quel- 
ques phénômenes: voyez comme ils fe 
tirent adroitement des pas les plus épi- 
neux avec un fimple trait de plume. 
„ Voilà les (19) deux faveurs oppofées 
„ (difent ils): il y a entre ces , deux ex- 
} , trêmes des variétés fans nombre.” • 

C’est- a • dire, voilà lés fecrets de 
la nature dévoilés dans les cas les plus 
importants, ou fi l’on veut, voilà les 
principes trouvés, il ne s’agit que d’en 
faire l’application. Hé ! quoi de plus 
facile, quand, on a fàifi une méthode 
aufii lumineufe? 

Mais en faifant ainfi réfulter des an- 
gles faiins les fenlàtions du goût, com- 

(19) Je rapporte les propres paroles d’un auteur cé- 
lébré , qui a rafleniblé dans fon livre tout ce qui ,a été 
publié fur cet .article par Jes pliycilfens les plus d/fnu- 

- . 7 ’ 
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ment expliquer la diverfité prodigieufe 
des faveurs? Car la différence de ces an- 
gles eft affez peu confidérable. Je dis 
plus ; en admettant cette hypothefe* voi- 
là toutes ces fenfations reflreintes à une 
feule. Donnez aux corpufcules des fels 
telle figure qu’il vous plaira ; faites en des 
pyramides, des cubes, des fphéroides 
des o&oëdres ; toujours efb-il certain qu’ils 
ne peuvent produire qu’une imprefiion 
plus on moins vive , à mefure que leurs 
angles font plus ou moins aigus. 

Ajoutez que dans ce fyflême, il n’y 
a plus de raifon pourquoi les fels font les 
feuls principes adlifs des faveurs ; car la 
partie terreufe ou fulfureufe des mixtes 
eftauffi compofée de corpufcules angu- 
laires. 

Il efl donc démontré qu’on ignore 
encore comment les mamelons de la lan- 
gue font L affedtés dans telle & telle fen* 
fation. 

Suivant les phyficiens, les fels font 
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le principe des odeurs comme ils font ce- 
lui des faveurs.-, avec cette différence 
qu’ils produifent toujours leur effet fur 
l’organe du goût: au lieu qu’ils doivent 
être volatils pour le produire fur celui 
de fodorât. - - 

D’après cela, on fent bien que les 
loix connues de la phÿfique ne font pas 
plus heureufes à montref en quoi confifte 
l’impreflion des corps odorans que celle 
des corps favoureux. 

Au premier coup d’œil, elles le parois- 
fent d’avantage dans les phénomènes de 
fouie: mais on les trouve tout anfli peu 
fatisfaifantes quand on examine la cho- 
fe de près. . 

Le fon eft produit par le trémouffe- 
ment des corps fonores. Ce trémous- 
fement eft compofé du frëmiffement de 
toutes les parties intégrantes & de l’ofcil- 
lation du corps entier. 

Dans le premier cas, ces parties s’ap- 
proclient & s’éloignent alternativement 
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les unes des autres avec une viteffe prodi- 
gieufe. Dans le dernier,, il arrive en- 
tre les furfaces cé qui arrive entre les par- 
ties: par exemple, une cloche quifonne 
devient ovale. en fens contraires , de mê- 
me qu’une corde q ui vibre fe courbe en 
deçà & en delà de fa^ire&on naturelle. 
Or l’un & l’autre de ces mouvements pro- 
duit le fon : ' tel eft le fyftême généra- j 
îement reçu. 

A l’ É g a r d de la différence des tons , 
les phyficiens la tirent de celle des vibra- 
tions, tant des furfaces que des parties. 

D eux cordes de même matière, de 
même diamètre , de même longueur & 
égalements tendues, rendent chacune le 
même fon. 

Racoucissez de moitié l’une de- ces 
cordes , fans changer fon degré de ten- 
fion, & elle fonnera l’o&ave au -défias 
de l’autre. 

Faites vibrer-deux cordes de même 
matière & également tendues, mais d’iné* 

. . ' g ale 

v t 
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gale grofleur ; la plus grofle rendra un 
fon plus grave : en tendant davantage cet- 
te corde, vous diminuerez Ja gravité ,de 
ce fon, & vous la mettrez à l’uniflbft (20) 
de la plus petite. Toute vibration"! ongue 
& lente donne donc le fon grave : tandis 
que toute vibration courte & prompte 
donne le fon aigu. ' 

S-i l’on fait vibrer une corde de violon , 
de viole, de violoncelle &c. doucement., 
ou avec force , en pinçant Amplement la 
corde ou en apuyant de l’archet, elle ren- 
dra les mêmes tons dans la même pofition 
du doigté ; mais des fons plus ou moins 
forts, comme la voix fur le même ton, 
en forçant ou modérant l’impulfion de 
l’air, paroît plus ou moins pleine. 

De ces obfervations, les phyfîciens 
ont conclu que le genre du fon eft dé- 

1 * 

(ao) il ne faut pourtant pas croire que cette corde 
montée à l’uniiTon de l’autre . en rendant le même ton , 
rende auflî le même fon; ce Ton eft toujours plus grave, 
c’ert ce qu’on peut vérifier en faifam Tonner féparement 
les cordes d'un violon, d’une viole, d’un violoncelle &e« 
inifes li l’uniffon par le doigté. 

Tome JL 1 1 , H 
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terminé par la nature des corps foriores , 
les divers tons par la fréquence du tré- 

r - • * 

mouvement, & leur force par .la gran* 
deur des vibrations. 

Le fon-eft dans le fluide qui le porte à 
l’oreille , ce qu’il eft dans les corps fono-» 
res: mais ce fluide n’efl: point l’air que 
nous refpirons ; car le fon de la plus gros- 
fe cloche ne communique pas le moindre 
mouvement (21) à la flamme d’une chan- 
delle voiflne; tandis que le plus petit fouf- 
flle l’agite violemment. 

Deux cordes de même matière , de 
même diamètre , de même longueur & 



(ai) A cette preuve on peut en joindre d'autres tirées 
de la propagation du Ion. 

Les vibrations du fluide remué par les corps fonores, 
quoique très - prompies , ne laifTent pas d'empknet uu 
temps confidérable pour fe tranlinettte dans le lointain. 

On a déterminé par des expérience? exaétes l’efpace 
que le Ion parcourt en un temps donné. Par celles de 
l’Académie des fciences, il confie, qu’il fe tranfmet avec 
la môme vitefle quand il eft fort & quand il eft foible; 
lonqu il parcourt un grand tfpace & lorfqu’i) en parcourt 
pn petit, durant ia nuit & durant le jour, dans tes temps 
pluvieux & dans les temps fereins. Puis donc que le 
fluide qui fert & le propager ne varie point avec les diffe. 

c " ai 'f ern ®nts de l’atmolphere , il doit être tout àiaùt 
iijiaeiit de l’air, £: partout d’égale dencité. 



Digitized by Google 




SUITE DU LIVRE ïi 171 ’ 

tendues au même point , rendent exacte- 
ment J es même? ton? : alors toutes leurs 
vibrations s’accordent & frappent l’air 
enfemble : ces tons font donc produits par 
des vibrations égales.. *. . 

' S i ;,vous prenez deux ; inllrumçns de 
même elpejçe , montés avec , des cordps . 
femblables , & exactement mis a l’uniflbn $ 1 
en faifànt vibrer à vuide une Corde de 
l’un vous verrez aufiitôt vibrer la corde 
refpe&ive de l’autre. Celle-ci efl donc 
agitée par les vibrations du fluide que . 
celle-là remue.; - : ; i • 

Lorsqu’on touche à la fois deux 
cordes d’un infiniment accordé à la quin- 
te, on entend diflinCtemenc leurs tons: 
cependant il efl prouvé , que l’une d’en- 
tr’elles a trois vibrations,; tandis que l’au- 
tre n’en a que (22) deux. La même cho- 

(aa) Par le principe «lu raccourciflement des cordes, 
Toiflavo eft le produit de la moitié de fa longueur ; la 
quine, celui des deux-tiers; la tierce; celui des quatre* 
cinquièmes. &c. _ 

H t 
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fë arrive donc au véhicule des Tons. Or 
comme il n’efl pas poflible que le même 
fluide ait en même temps trois vibrations 
diftinêtes, d’une part, & deux, de l’au* 
tre, fans qu’elles fe confondent ou s’en- 
tre-détruifent : la nëeefiîté des faits oblige 
d’admettre deux fluides differents où ces 
vibrations fe faffent fans mélange. ■ 
Ce qui arrive dans l’accord de la quin- 
te , arrive dans tous les accords : & com- 
me il n’efl aucun ton qui ne puifle faire 
harmonie avec quelqu’autrè , on ,eft né- 
ceflité à admettre autant de fluides parti* 
culiers qu’il y a de tons différens dans 
un même fon. 

: Non feulement cela. L’oreille diâin- 
gue aifement dans un orcheflre , quelque 
fourni quil foit,.le fon de chaque infini- 
ment ; & l’oreille -bien exercée fent leur 
accord dans l’exécution d’une fymphonie: 
& lorfqu’il y a quelque diffonnancè, il 
U efl; pas rare de voir le maître de muO- 
que indiquer l’endroit d’où elle -vient. 

• U 
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Là néceflité .des faits oblige donc en- 
core d’admettre autant de divers fluides 
deftinés à propager les vibrations fonores 
qu’il ÿ a dans la nature de fons & dé tons 
.différents* .b ... 

Voilà la doélrine des fons éclaircie: 
mais feulement hors de l’organe: & au- 
tant cetçe théorie efl: claire, autant leur 
impreflion fur l’organe-même efl: obfcure 
& inconnue. * 

1 

Les ; vibrations fonores fe propagent 
jufqû’à l’oreille : la conque les ramafle’, 
.elles affeêtent -le tympan : celui-ci tré- 
mouffe, & Ion trémouflement fe commu- 
nique aux fluides internes. Ainfi.il y a 
dans l’oreille des ofcillations produittes au 
fujet de celles *du dehors : mais rien ne 
.prouve que ces ofcillations doivent être 
lèmblables. Nous ne favons point comment 
plufleurs f vibrations peuvent à la fois fe 
communiquer à une feule membrane fans 
fe confondre : nous ne concevons pas mê- 

H. 3 
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me que cela foit poffible. Première diffi- 
culté infurmontable dont les phyficiens 
çe difent mot. 

D’ab ord on ignore comment les fons 
fe confervent avec leurs degrés de force 
refpe&ifs, mais obfervez que le fon n’eft 
pas au'f dehors ce qu’il efit dans l’organe de 
Fouie , La fenfation excitée par une vi- 
bration fonore n’eft point ce frémiflemént 
produit fur le fluide qui correfpond. Ad- 
mettons toutefois leur identité , il ne res- 
tera encore que trop de phénomènes inex- 
plicables dans le mécanifîne de ces fea* 
fations. '• - " »' •> '. -- 

On conçoit comment un fluide dont 
les ofcillations font plus ou moins longues, 
plus ou moins fréquentes, doit prodaire 
fur le tympan des ébranlements propor- 
tionnels : mais on ne : Conçoit pas de mê- 
me comment dans une multitude de fous 
qui le frappent à la fois, il peut récevoir 
vingt, trente, quarante impreflions qû 
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l'ébranlent chacune d’une differente ma- 
niéré. 

On ne conçoit pas non plus comment 
Je tympan peut récevoir’ quatre impres- 1 
lions differentes dans chaque fon: car 
lorfqu’on touche une corde de quelque 
infiniment, on ydiffingue, outre le ton 
fondamental l’o&ave, la tierce & la quar- 
te couvertes par ce ton. Autre difficulté, 
qui rend la précédente plus épineufe en- 
core, & dont les phyficiens ne difent 
toujours mot. 

Mais quand elles n’exifleroient pas , 
nous n’en ferions guere plus avancés; 
puifque jufqu’à préfent le fon n’a point 
encore agi fur l’organe immédiat de 
fouie. 

La membrane du labyrinthe, difent 
les phyfiologiftes, efl l’organe des fons 
en général : & c’ efl: fur cette membrane 
que leurs fluides internes communiquent 
leur impreflion. Comment ferons -nous 
agir ces fluides? Dans notre façon de 

H 4 
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V 

concevoir les chofes , aucun deux ne 
peut que communiquer Tes ofcillations à 
l’organe; & comme des ofcillations font 
toujours des ofcillations, elles ne fàu« 
roient varier qu’en force & en vitefle : 
voilà donc tous les fons réduits à un feul 
•plus ou moins vif, plus ou moins grave. 
Xnfurmontable difficulté ; mais ce n’eft 
rien encore. ' ■ 

-On nous dit que „ le limaçon eft l’or- 
„ gane des tons , comme le labyrinthe eft 
„ celui des fons ; & que par fa ffcrufture , 
» chaque ton y trouve une partie eorres- 
„ pondante ; car comme ils fuivent une 
„ progreffion continue , cette progrefîion 
„ ne peut fe trouver que dans iine figure 
„ fpirale propriété particulière au lima- 
,, çon.” Accordons cela. Puis pour expli- 
quer ce mécanifme, on conclut que „ cha- 
,, que ton remue la partie coFrefpondante 
„ de cet organe, comme leurs fluides ne 

<•,, remuent que les cordes qui leur corres- 
„ pondent.” Qu’un fluide ne remue que 

ce 
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ce qui' e fl: à Ton unifTon, ce phénomène eft 
concevable dans un tout ifolé, j’en con- 
viens : mais il eft abfolument incompré- 
henfible dans une portion d’un tout conti- 
nu. Comment fe figurer jamais que cette 
portion frémiffe feule, fans entrainer dans 
fon mouvement les parties contiguës? 
Comment donc avons-nous la fenfation 
diftinête d’un ton ? 

Dans un concert, l’oreille eft frappée 
à la fois par autant de fluides qu’il ÿ a 
d’iuftruments dans forcheftre, ou plutôt 
qu’il y a de tons dans chaque mefure de 
la fymphonie. Il fe fait donc alors dix , 
vingt, trente impreflions differentes, plus 
ou moins, & conféquemment autant de 
vibrations différentes dans les tuniques 
du limaçon. Ainfi voilà les parties d’un 
même tout, quoiqu’intimement unies en- 
tr’elles, vibrant en même temps de di- 
verfes maniérés, les unes fortement, les' 
autres doucement ; les „ unes avec len- 

H 5 
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teur , les autres avec vitefte; les unes 
par reprifes, les autres fans interyalle. 

Lorsque divers inftruments fonnent 
à la fois , l’oreille les diftingue par les 
ébranlements des parties du limaçon qui 
leur correfpondent, en y fuppofant, avec 
les Phyfiologiftes,un point correfpondant 
à chaque fon particulier : mais quand plu- 
fieurs inftruments de même efpece & 
montés avec des cordes femblables fon* 
nent à- l’uniflbn , comment les diftingue- 
t’elle , car pour le coup il n’y a dans 
cette tunique qu’un feul point qui corres- 
ponde à tous ces tons ?1 

Pesez ces difficultés, & jugez en- 
fuite du jour qu<? nos connoiflances phy- 
fiques répandent là deflus. 

N o u s ne pouvons du tout rendre rai* 
fon des phénomènes de fouie , & croyez- 
vous qu'il foit plus facile d’expliquer les 
merveilles de la vifion? Mais ne tran- 
chons pas cette queftion , réfolvons-là. 
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Un objet n’efl vifible qu’autant qu'il 

envoyé de la lumière. 

• « 

Le mouvement imprimé à la lumière 
par les corps lumineux ou ceux 1 qui la 
réfléchiflent fe nomme vibration ; & ce 
mouvement fe fait toujours en ligne 
droite. ' ‘ \ 

La matière de la lumière eft compo- 
fée de plufieurs rayons colorés : leur mé- 
lange en forme de mixtes , nuancés diffé*- 
remment félon qu’il y entre plus des uns 
que des autres ; & par un phénomène 
fingulier , l’union de toutes ces couleurs 
primitives forme le blanc. 

Les rayons réfléchis -des divers points 
de la furface d’un corps , & réunis fur un 
plan lifte , y forment l’image de' cette 
furface. -- ' 

Lorsqu’un corps ne réfléchit que 
tels & tels rayons ,fon image n’a que telle 
& telle teinte. * ) 

Jusqu’ici tout efl clair, on com- 
prend fans .effort comment la lumière 

H 6 



Digitized by Google 




i3o . D E ' L’ H OM M E 

peint les objets fur la choroïde avec leur 
coloris; mais qu’elle impreflion produit- 
elle fur cet organe? Comment les diffé- 
rentes couleurs l’affe&ent- elles ? Voilà 
ce qu’on ne comprend point; & ce que 
les phyficiens n’ont garde d’expliquer, 

G n fait ce qui arrive aux rayons de 
lumière , en traverfant les liqueurs de 
l’œil; & de. quelle maniéré les objets s’y 
peignent renverfés. Comment donc les vo- 
yons nous tels qu’ils font dans la nature? 

On prétend que l’Ame reétifie ces 
fenfations par celle du toucher, & qu’elle 
rapporte au bas de l’objet l’impreflion 
reçue en haut, à droite l’impreffion re- 
çue à gauche: comme le fait un aveu- 
gle habitué à le conduire avec deux bâ- 
tons. Cela efh bientôt dit : mais cela 
n’eft pas fi facile à prouver ou plutôt ce 
n’efl: là qu’un vain raifonnement. L’ame 
(dit -on) reftifie la yue par le toucher: 
hé bien , je veux que l’on fâche par des 
. expériences fans < répliqué , : qu’elle ap- 
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prend à juger de la pofition des objets ; je 
veux même qu’elle s’habitue à 4e faire avec 
prefteflè. En voyant un homme marcher 
la tête en bas, nous faurons donc qu’il Ta 
placée en haut, & que ce que nous vo« 
yons à droite efl à gauche: Mais enfin, 
malgré cette habitude, ces fenfations à 
reêlifier exiflent : nous devrions donc 
. voir les objets tels qu’ils fe peignent 
dans l’œil, quoique la raifon fâche les 
mettre à leur place. Nous devrions les 
voir quelquefois renverfés ; cependant 
cela n’arrive jamais, pas même dans les 
plus grandes diftraêlions. 

Quand nous regardons un objet 
avec les deux yeux, fon image efl dou- 
ble; neamoins elle nous paroit fimple. 
Merveille incompréhenfible , qu’on pré- 
tend expliquer par la réunion de ces deux 
impreffions dans le fuc des nerfs: mais 
pour avoir dit qu’elles fe confondent en 
une feule , le prodige efl - il moins éton- 
nant ? 

H? 
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*0 /■ 

Gônclüons que l’on ne connofc 
en aûcunê maniéré le mécanifme de l'ira- 
preflion des objets fur les fens: & 
quand Ôn le connoitroit , de quoi feroit- 
on avancé , fi Ton ignore comment (23) 
-l’organe affe&é communique au fluide 
nerveux l’impreffion reçue , & celui-ci 
à l’ame. Or à cet égard nous n’avons 
abfolument rien dans nos connoiflances 
phyfiques pour rendre raifondes phêno* 
mènes ! r •’ 

Dans l’organe l’étendue des objets (è 
mefure parle nombre des points affeélés:: 



(a3) Les PhvOo)og : ftes ne croient pas l'ignorer; car 
ceux qui prétendent expliquer l’aétion des objets fur 
t'argue , prétendent expliquer suffi l’flétion de l’ûrgirc 
fur le Suide des nerfs. Ecoutons le plus fameux d*en- 
tr’eux. „ Quelques foient les imprellions que ce fluide 
„ reçoit des organes , ce ne peut être qae des modifies* 
» lions île fa fubirance. Or cette fubfiftance étant con- 
„ tinuée dans toute l’étendue de l’animal , la modification' 
„ excitée dans un coin de la machine , fera dans l’inftant 
M univerfeile parceqt’e le fuc nerveux eft en fait de ma- 
„ tiere -tout ce qu’il y a de plus fubtil. ” Le bel éclair* 
ciflfement 1 Quand on nous dit que les impreffions de 
Torgane fur ce fluide confident dans des modifications, 
en counoiffons nous mieux la nature ? Ces fages la coh-' 
noifTent-ils mieux «un - mûmes? Et quand on leur de* 
mande en quui confident cea modifications, ne font-iü 
pas réduits m flience ? . ?. i 1 




l 
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mais chaque „ jpoint ne forme pas une 
filière ainfi les impreflions, que plufièurS’ 
reçoivent font propagées par un conduit 
commun. [Comment donc ne fe confon- 
dent- elles pas,? Comment parviennent- 
elles à famé nettes & diflànébes? r 

L’oreiL'LE a^perçoit dans le fon 
d’une corde, outre le ton fondametal, 
l’oétave, la quinte & la tierce couvertes 
par ce ton. Comment le fluide nerveux 
reçoit -il ces différences, & les confervep 
t-il dans un mouvement uniforme. 

L’oeil apperçoit à la fois plufieurs ob- 
jets ; l’image produite fur la choroïde eft 
tranfmife au fluide nerveux, & paffe à 
l'ame par le nerf optique. Comment, 
les impreflions des divers points de cette 
membrane fe communiquent - elles à ce 
fluide ? Comment fe rëuniffent>elles dans 
les filières nerveufes fans altérer ni vo- 
lume, ni forme; ni couleur. Nouveau 
phénomène plus inexplicable encore. 01 
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■ Mais quand tout ferqic fimplë jus- 
gu’ici^le plus difficile .refteroit à faire; 
car les fenfations ne font pas identiques 
avec leurs objets. L’impreffion excitée 
■dans notre ame ' par la lumière , les 
odeurs, le fon, n’ont rien de reflemblant 
à cette matière lumineufe , à ces fils vola- 
tils’, à ce trémouiffiement produits par 
les corps fonores. Les objets agi fient 
fur les fens, les fens en reçoivent l’im* 
preflion & la communiquent à l’Ame 
qui la modifie: comment donc cefiè-t-eile 
d’être mouvement pour devenir une de 
ces fenfations qu’on nomme faveur , odeur 
couleur ? G ténèbres impénétrables ! 
C’efi: ici vraiment que la fagefle efl con- 
fondue; Envain voudrions -nous lever 
le voile qui dérobe ces fecrets à nos foi* 
blés yeux. Puis donc que nous lommes 
réduits fur cet article à une ignorance 
invincible ; laifions - là des chofes que 
nous ne pouvons concevoir, & conten- 
tons-nous d’adorer. 
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Des fenfations examinées -par f anatomie 
comparée. 

Je parle dé comparer nos fenfations: 
mais le pouvons nous? Qui fait fi les 
imprefîions que les hommes reçoivent 
des mêriies objets font les mêmes ? Prê- 
tons-nous toutefois pour un moment à 
l’opinion vulgaire , admettons en l’iden- 
tité , malgré qu’il fôit impoffible de la 
conftater; & voyons fi de la differente 
ftru&ure des organes des fens, nous ne - 
pourrions pas déduire quelque différence 
dans l’impreflion des objets. 

Quoique le mécanifme des fenfa- 
tions nous foit abfolument inconnu , rions 
connoiffons pourtant quelques uns de 
leurs rapports. Nous fournies, par exem- 
ple , bien plus vivement affeêlés par la 
douleur que par le plaifir. Les liqueurs 
tempérées flattent le goût , quelles éner- 
vent lorfque leurs principes font fort ex- 
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haltes. La douce lumière rejouit la vue , 
quelle blefle lorfqu’elle eft éxtrêmement 
vive. Le tonnerre grondant de loin re- 
jouit les enfants, qu’il éprouvante lors- 
qu’il éclatte violemment fur leurs têtes. 
Mais cette obfervation fe fait mieux fen- 
tir fur l’organe du toucher que fur aucun 
autre. Tout dérangement confidérable de 
parties, foitpar froidement, tiraillement, 
feélion ou déflëchement , produit' de 
r néceffité une fehfation douloureufe : au 

• - 4. . * * j.-. - * ' * . 

, lieu que les fenfations agréables ne font 
, jamais accompagnées d’irritation. Dans 
le dernier cas , l’organe eft donc plus 
légèrement affe&é que dans .le premier. 
Cela eft fi vrai, que le plaifir fe change 
, en j douleur lorfque Pimpreflion qui le 
, produit acquiert trop de vivacité^ au 
point où l’une commence, l’autre .finit. 
, Nos fens ont un degré confidérable 
. de finefle; cela eft certain: mais ce de- 
.gré n’e.ft'pas égal chez tous les individus; 
même en * laiflant à part ceux dont le 
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‘genre de vie a émoülTé le Sentiment 
ceux à qui l’ufage des mets acres ou des 
liqueurs fories a blafé le goût ; ceux à 
qui l’ufage des odeurs violentes a détruit 
l’odorat ; ceux à qui de rudes attouche- 
ments ont rendu Y organe du taft calleux ; 
enfin ceux, qui à force de fe fervir de 
i machines' fe font ôte les moyens de con- 
noître la déiicateffe des organes , dont la 
nature les a doués. 

A ne confidérer que. les autres. 
^Quelle finelîe .étonnante d’ouie dans ces 
hommes qui jugent de la plénitude des 
r vailTeaux, au bruit que les liqueurs trans- 
vafées font en tombant; ou qui diflin- 
guent dans un fon fes divers tons , har- 
moniques!: . . . :.i .'.•J. 

Quelle fineffe de ta£l dans ces In- 
diennes, dont les doigts favent. régler uni- 
formément l’epaijjeur d’un fil qui échappe 
prefque à la vqe ; dans ces hommes qui 
diflinguent les couleurs au (24) ta£t, 

. '.) .1 i.i; . . • . .. . 

, 1 

(04.) Tel Itoic cet organise Hoüandois dpnt Te fécond 
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;& jugent de l’éloignement des. corps- ir 
J’aétion de l’ait fur leur peau! :• 

' .'Quelle fiiiefle prodigieufe d’odorat 
dans ces fauvages qui fuiventles bêtes >à 
•la pille, & favent comme les chiens dis- 
tinguer celle d’un autre homme ! Quelle 
fubtilitë d’odorat plus rare encore dans 
cehir (26) qui diflinguoit à l’odeur une 
fille d’une femme & une; femme luxurieu- 
fe d’une femme fans tempéramment f 
Enfin, qu’elle finefle prodigieufe 
tde vue dans ces fauvages, quidéebb- 
fVîent les vaiffeaux en pleine mer , d’aulïïl 
loin que d’autres peuvent le faire’ avec 1 
des lunettes d’approche ! r 
• La délicatefle des fenfations dépend 1 
de la fenfibilité de l’organe; leur viva- 
cité, de fà fenfibilité , & de l’impreflion 
des objets. ! . "i!.:. 

volume des obfervations de phyfique fait mention ; tel 
tf toit fanderfon profdleur de Mathématique à Oxford , & 
tel était l’iveugle de Puifeiu. 

(35) Les Negres des Antilles diftinguent la pille d ! un 
nègre de celle d’un françois? &• les fauvages de l’Amé- 
rique diflingutnt la pille d’un François de celle d’un 
Efpagnol. 

126) Le Religieux de Prague dont parle le Journîtldea . 
lavants de 1684. 
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La fenfibilité de l’organe tient à celle 
de Ces parties nerveufes: mais elle -tient 
aufli à fa ftru&ure, comme nous allons le 
faire voir dans fa chaque fens- en parti- 
culier. - - - . • .< 

■ Il »y a de fenfible dans la peau que\ 
les filets neuveux qui entrent dans fort 
tiffu. * ’ 

‘Le réfeau, que forme le dépouille- 
ment de leur première tunique , eft fort 
propre fans doute à recevoir l’imprefiion 
des objets tattiles ; mais leurs extrémités , 
qui s’élèvent entre les mailles de ce réfeau 
en 'forme de mamelons, font fufceptibles 
d’une impreffion bien plus forte. Ainfi, 
moins elles font enfoncées dans leurs gai- 
nes ou chargées de parois & plus les fen- 
fations ont d’énergie. Première raifon de 
la différente fineffe du taft dans les di? 
vers -individus. 

Le corps muqueux ne fert qu’à mo- 
dérer l’impreffion des objets fur les ma- 
melons qu’il- recouvre. Plus il eft mince. 
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plus aufîi font vives les fenfations. J’en 
dis. autant du fur-peau. Autre ,raifon de 
la différente fineffe du ta<5t dans les di- 
vers individus. 

Les glandes fituées fous le cuir four- 
niffent aux mamelons cutanés une lym- 
phe propre à leur donner de la fouplefTe 
& du reffort. Plus cette lymphe efl four- 
nie en quantité convenable , plus les fen* 
làtions ont de vivacité. Nouvelle, raifon 

de la différente hnefTe, du taêl dans les 

* * 

divers individus. 

j V i m p r e s s i o n des fubflances favou- 
reufes fe v fait par application fur leur or- 
gane: mais la fenfation propre à cet or- 
gane n’a lieu qu’autant que ces fubflances 
font folubles. Dans celles même qui le 
font, le principe des faveurs englobé, par 
tous les autres, ne peut agir librement 
que lorfque le mixte efl diffout: auflile 
fens du goût efl il pourvu par la nature 
d’un dilfolvant convenable. 

Le défaut total de ce dilfolvant ren- 
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s 

droit nulle l’impreflion de* corpufcules 
ialins ; il ne faut pourtant pas en conclure 1 
que plus il abonde, mieux fe fade cette 
imprelîion. Trop de fuc falivaire noie-' 
roit ces Tels & briferoit leur aélivité ; trop t 
peu ne les développeroit pas allez , & ne 
les porteroit pas dans les papilles nerveu-> 
Tes: une jufte quantité ell donc la plus, 
propre à produire de vives fenfations. 

Les mamelons de la langue font re- 
couverts du périglolle ; & l’on fent bien ■ 
que la finefle de ce fur-peau ajoute à la 
délicatefïe de ces fenfations. 

L'e s mamelons du milieu de la langue 
font plus longs & plus chargés de parois, 
que ceux de latirconférence : ils ont d’ail-' 
leurs des gaines plus épailfes & plus fpon- 
gieufes ; auflï confervent - ils plus long- 
temps les principes des faveurs, mais ils 
font plus long-temps à s’en affe&er. Au 
contraire ceux de l’extrémité de la langue, 
étant plus à nud, fentent dès l’inflant & 
îvec force l’impreffion des fubflances fa- 
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voureufes: la vivacité des fenfations tient 
donc encore à la polifïure de ces organes. 

Comme le principe des odeurs eft 
volatil , il n’a befoin d’aucun diflolvant 
pour produire Ton impreffion. Les va- 
peurs odorantes font apportées par l’air 
dans la cavité du nez où la refpiration 
l’oblige de pafler & répaiïer fans cefle. 
Plus cette cavité eft grande, plus ces va- 
peurs agifient enmafle, plus conféquem- 
raent leur imprefïïon eft forte: aufli les 
animaux, qui excellent par l’odorat, ont- 
ils les cornets du nez beaucoup plus grands 
que ceux chez qui ce fens eft moins par- 
fait. Cela fe remarque encore dans l’en- 
chifrénement & le rhume de cerveau j in- 
difpofitions où la membrane pituitaire eft 
fort engorgée. Or cet engorgement ré- 
trécit la cavité du nez & affaiblit l’odo- 
rat. Quand les parois de cette cavité font 
prêtes à fe toucher l’odorat eft prefque 
détruit: il l’eft tout à fait, lorfqu’elles fe 
touchent immédiatement. 

Des 
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Des glandes , dont la membrane pi- 
tuitaire eft tapiffée , filtre une humeur 
muqueufe qui l’arrofe, maintient Tes pa- 
pilles dans la foupleffe néceffaire à leurs 
fon&ions, & la défend contre l’a&ion de 
l’air qui, tend à la deffécher: mais en raet- 
• tant à couvert cette membrane contre 
l’a&ion de l’air, la pituite la met de mê- 
me à couvert contre l’a&ion trop vive 
des vapeurs odorantes. Ainfi plus elle 
abonde, moins eft forte leur impreffion. 
Voilà pourquoi l’on odore mieux immé- 
diatement après s’être mouché, & pour- * 
quoi l’on n’a prefque point d’ odorat dans 
les premières années de la vie; car alors 
les férofités fuperflues prennent leur cours 
par le nez comme par la bouche. 

Telles font les principales caufes 
de la différence de vivacité & de déli- 
catefle dans les fenfations du taêl , du goût 
& de l’odprat: examinons maintenant cel- 
les qui contribuent à rendre les fenfations 
Tome III. I 
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•de l’ouie plus ou moins fortes, plus ou 
moins délicates. 

Gomme la conque eft deftinée à ras- 
fembler les vibrations fonores : plus elle 
eft (27) grande, mieux fe fait fouie. 

Ce que je dis des grandes oreilles , 
je le dis des oreilles bien bordées. 

Si fimpreflion des fons varie avec la 
eolomne de leurs fluides externes qui af- 
fectent le tympan; elle doit encore plus 
varier avec le volume de leurs fluides in- 
ternes , & être parconféquent toujours 
proportionnée à la capacité des grottes 
de fouie. 

Rien n’eft mieux fait pour remuer 
l’air contenu dans ces grottes , que les 
membranes tendues à leur entrée : mais 
parmi les divers degrés de tenfion dont 
elles font fufceptibles , il en eft un plus 
propre que tout autre à la grandeur des 
vibrations. Ce degré tient le milieu en- 

fa?) C’éft la «ifon pourquoi le lievre & l’4ue ont l'ouie 
G Rue. 



1 
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tre les éxtrêmes. Trop tendues , ces 
membranes cèdent peu & avec effort à 
l’aétion des corps fonores ; elles ne réagis- 
fent donc que foiblement : trop peu ten- 
dues, elles cèdent, il eft vrai, avec ai- 
fance à cette aèlion; mais manquant de 
reffort, elles réagiffent de même foible- 
ment. Dans ces deux cas , fimpreflion 
des fons n’efl ni vive ni forte. La fines- 
fe de fouie varie donc auffi avec le degré 
de tendon de ces membranes. 

. J’en dis autant de leur degré d’obli- 
qhité , furtout de celui du tympan ; car 
s’il étoit perpendiculaire au conduit, les 
vibrations externes feroient réfléchies de 
deffus cette tunique hors de l’oreille , 
& elles auroient peu d’effet. 

Un autre raifon de la différente for- 
ce de ces impreflions eft tirée des parties 
de la tête, qui environnent l’organe de 
l’ouie. Moins cet organe efl: matelaffé 
de graiffe & de chairs: moins il a de points 
I 2 
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de contaft moufles ,& plus il eft fortement 
ébranlé par les corps fonores. -Voilà pour- 
quoi les oifeaux, qui manquent de lima- 
çon, ont cependant fouie aflez fine (28); 
car leur tête n’eft point matelaflee de par- 
ties grafles ou charnues , comme celle 
des autres animaux. 

Mais c’elt aflez s’étendre fur cet ar- 
ticle; paflons à l’examen des caufes de 
la différente délicatefle des fenfations de 
la vue. 

Q_u 01 que 4 a choroïde (organe immé- 
diat de la vifion) foit fenfible à l’impres- 
fion de la lumière, c’eft l’œil lui même 
qui doit donner aux rayons , que les ob- 
jets lui enyoyent, les modifications né- 
ceflaires pour produire l’image de ces 
objets. 

Pour être tranûnis à la choroïde , 

Les poiflbns, qui comme les oifeaux manquent 
<5e limaçon & n’ont pas comme eux la tête fonore, 
fout inlenfib'es A la imifique : tandis qu’elle affcâs 
puiiisaiipcnt les autres animaux. » . 
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ces rayons exigent avant tout que les tu- 
niques & les liqueurs, qu’ils ont à tra- 
’verfer, foient diaphanes. - 

Les tuniques de l’œil font jufqu’à cer-' 
tain point pellucides par elles -mêmes; 
mais elles ne jouiffent de toute la diapha- 
néité néceffaire , que lorfqu’elles font ten- 
dues & hume&ées. Cela fe voit chez le 
nouveau né. Dans les premiers jours de 
la vie, comme les liqueurs n’abondent pas 
encore à l’œil , la cornée efl ridée & peu 
tranfparente; ’auffi la vifion fe fait elle 
mal. 

Ces liqueurs font filtrées du fang par 
ies artérioles qui s’ouvrent à la choroïde. 
Quoique le calibre de ces vaiffeaux foie 
extrêmement petit , il ne l’efl: pourtant 
pas au même degré chez tous les indivi- 
^ dus. Dans le grand nombre, il ne laiffe 
échapper qu’une lymphe très - fubtile. 
Dans d’autres il laiffe paffer avec cette 
lymphe des particules fixes qui la rendent 
moins diaphane , & quelquefois affez 

I 3 
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opaque pour empêcher la vifion , comme 
dans- la cataraêle. Ainfi , plus les li- 
queurs de l’œil abondent & plus elles 
font pures, plus aufli la lumière qui les 
pénétré eft propre à porter fur la choroï- 
de l’image diftin&e des objets. 

Pour que la vifion fe' faife bien , il 
faut d’abord que les rayons envoyés 
à l’œil traverfent fans obftacle fes tuni- 
ques & fes liqueurs ; mais cela ne fuffit 
pas: ils ont encore befoin d’être rompus 
& raflemblés félon certaines loix. 

_ On démontre en Optique qu’une ima- 
ge n’éft diftînéle , qu’autant que les ra- 
yons qui la forment font raflemblés dans 
le même ordre qu’ont les points de l’objet 
qui les réfléchiflent, mais fans fe confon- 
dre ou laifler de vuide entr’euxjil impor- 
■ te donc que leur foyer Toit fur la choroï- 
de : d’où il fuit que la vifion doit beau- 
coup varier avec les diménfions de 
'.l’œil. x ' 
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Quelques anatomiftes ont entrepris 
de ,dqnpier ces dimenfions, & ils ont cru, 
les fixer au jufte, malgré la difficulté de. 
mefurer l’organe, même congelé: d’ail- 
leurs ils ne les ont prifes que fur un petit 
nombre de fujets , & elles varient confi- 
derablement dans les divers individus. 
Les uns ont ,1e globe de Toéil plus ou 
moins oblong: le? autres ont la cornée 
. plus ou moins Taillante, & le criftallia 
plus ou moins convexe. Dans ceux-ci, 
le criftallin efi: plus près de la choroïde ; 
dans ceux-là , il eft plus éloigné. La vi- 
fion doit beaucoup varier aufli avec la 
denûté des humeurs de l'œil. 

Chez ceux qui ont la cornée trans- 
parente fort Taillante, les humeurs fort 
denTes , le criftallin fort convexe ou fort 
éloigné de Tuvée , ” la réfraftion des ra- 
yons viTuels efi très -forte, ces rayons 
Te raflembîent plutôt;- le point où leur , 
aflemblage forme une image nette efi: ) 
donc en deçà de la choroïde pour les ob„ 

I 4 
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jets vus (29) de loin: àufli l’œil ne dis- 
tingue-t-il que de fort près:- c’eft le cas 
du myope. - 1 : - ï 1 < J • i ** 

Au contraire chez ceux dont la’ cor- 
née eft peu Taillante , les humeurs peu 
denfes, le criftallin peu convexe ou peu 
éloigné de l’uvée, la réfrafïion des ra- 
yons vifuels eft trèsfoible, ces rayons fe 
reffemblent plus- tard; le point où leur 
afîèmblage . forme une image nette eft 
donc au delà de la choroïde pour les ob- 
jets vus’ de près: aufli l’oeil ne diftingue- 
t’il que dè loin. C’eft le cas dti presbite. 

Pour voir à différentes diftances, l’œil 
doit joindre à Une configuration convena- 
ble la faculté de s’allonger , de fe raccour- 
cir & de difpofer le criftallin à un jufte 
éloignement de la choroïde. Cette fa* 
culte réfide dans fës mulcles ; or elle 

n’eft 

(29) Les rayons ne font pas tous également refrangi- 
bles. Les mêmes rayons ne le font pas non plus éga- 
lement à toute diftance: moin* ils font prolongés; plus 
ils rélîftem & leur réfradtion, Cela eft connu. 
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n’eft certainement pas la même dans tous 
les individus. „ . - 

C’e s t en abforbant la lumière que la 
choroïde en reçoit l’impreflion: aufli le 
velouté, de cette tunique eft-il commune- 
mentr imprégné -d’un£ liqueur convenable. 
Dès qu’il celle de l’être, il réfléchit les 
rayons qui y tombent ; ces rayons s’épar- 
_ pillent dans l’œil & y font balottés: il y a 
donc alors une confufion étrange, fans 
aucune image (30) diftin&e. Du plus ou 
moins beau noir de cet enduit dépend 
donc en partie la netteté de la vifion. 

* Mais le velouté de la choroïde n’efl: 

< ' . 

pas noir chez tous les individus. Il y a 
des hommes qui l’ont (31) rouge , & ces 
hommes -là voient mal. D’autres l’ont 
grifâtre, & ceux-ci voient mal encore. 
.Le degré de fenfibilité de^ l’organe 
met aufli une grande différence dans les 

(30) Voila pourquoi les vieillards ne voiept plus avec 
la même netteté, que dans leurs jeunes ans. 

(31) Les nègres blancs ont l’Iris, la prunelle & la 
choroïde, couleur de rofe. 

I 5 
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t 

% i - i 

fenfations de la vue.- Il y a des yeux 
pour lesquels, il n’eft point de ténèbres 

(32) proprement dites. Les obfervations 

(33) phyfiques rapportent l’exemple d’u- 
ne femme qui voyoit clairement dans fa 
chambre , huis-clos. Briggs connoiffoit 
un homme qui lifoit des lettres à 
fobfcurité ; & moi même j’ai vu aux en- 
virons de Touloufe un payfan dans le 
même cas. Mais pourquoi des faits par- 
ticuliers, tandis que nous pouvons citer 
Texemple d’une nation entière? Les nè- 
gres blancs font blçffés par le grand jour , 

& ne voient bien que de nuit , comme* 
le chat & la chouette. 

Outre une extrême fenfibilité de la 
choroïde , la vifion dans les ténèbres exi- 
ge une grande dilatation de la prunelle j 

t 

(32) Souvent l'inflammation des yeux les rend fi fend' 
blés » que la choroïde eft ébranlée par la lumière de la 
nuit , avec autant de force qu’elle l’eft ordinairement 
par la luiçiere du jour. Entre mille exemples de cett» 
aature , on peut en voir un fort finguÜer dans Je Jouruil 
des lavants de 1677. 

( 33 ) Tome TI. pag. 198. - 4 
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car le nombre des rayons fiipplée en quel- 
que maniéré à- leur défaut ^de force. 

- Mais entre l’extrême fçnfibilité de 
l’œil qui ne voit que de nuit, & la fen- 
fibilité obtufe de l’œil qui né voit que de 
jour , il eft plufieurs degrés , dont chacun 
met quelque diverfité dans les fenfations 
de la vue. 

Voilà en gros les caufes de la diffé- 
rente force & délicateffe de ces fenfa- 
tions: mais leurs différences ne fe, bor- 
nent pas là, il en eft de plus importantes 
ençoçe. 

Comment conflater ces différences , 
dira quelqu’un? . Nous connoiffons bien 
de- quelle maniéré les objets affe&ent r 
fens : mais pour juger des fenfations des 
autres, celles qui, font en nous ne.fuffi- 
fent pas. L’objeélion efl concluante, 
fans doute ; toutefois jufqu’â certain 
point ; car quoiqu’il ne nous foit pas pos- 
fible de juger par fentiment des fenfations 
jdes autres, nous pouvons cependant à 
^ • 16 
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divers égards juger de leur difiemblancë, 
par celle des phénomènes. Or il faudroic 
n’avoir jamais obfervé la nature pour ig- 
norer que le même objet ne fait pas fur 
tous les hommes la même impreflion de 
douleur ou de plaifir , & que 1 leurs goûts 
varient prodigieufement. - 

A part ces goûts nationaux de beau- 
té , qui n’ont d’autre fource que l’arûour 
propre: à part aufïi ces goûts qui vien- 
nent de la rareté des chofes ou d’une cer- 
taine façon de. penfer : à part encore ces 
goûts qui dépendent du hazard ou de. 
l’habitude. A ne confiderer que ceux 
qui tiennent à la nature , il eft confiant 
qu.’il eft des fenfations. agréables à cer- 
tains individus & défagreables à d’autres. 
Le parfum (34) de la rofe ne plait pas 

(34) J’ a > été témoin plufieurs fois des défaillances vo- 
lontaires & de tout le petit m9nége que mettent en œu- 
vre les jolies femmes pour s’attirer l'attention. Mais à 
ne parler que des femmes qui fojir au-deflus des minau- 
deries de leur fese.- j’en ai vu plufieurs que telle ou 
telle odeur incoomodoit. J’en ai vu une en tr’a titres , dont 
fextrôme répugnance pour celle du melop étoit connue., 
{e trouver réellement mal en entrant dans une chambre 

IL- 
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à tous les nez: le goût de l’ananas ne 
flatte pas tous les palais, & il eft des 
oreilles infenlibles aux (35) diffonances. 
Ces variétés ne peuvent venir' que d'une 
difpofition d’organes : car fi la différente 
ftruÆlüre dés fens établit la différence des 
fenfations; la différence des fenfatioiis 
prouve à fon tour la différente flruélure 
des fens. — : ; . 

Il ne feroit peut-être pas fort difficile 
de montrer toutes ces différences à l’aide 
de l’anatomie comparée , fi le mécanifme 
des fenfations nous étoit mieux connu: 
nous connoiffons pourtant affez la ftruc- 
turç des fens pour en faire voir quel- 

où l’on avoit caché quelques uns de ces fruits , à 
deffein de l’éprouver 

(35) L’oreille faufle en mufique ne vient pas , comme 
le prétend un philofophe moderne, d’une inégalité de 
force dans les deux oreilles , tout l’effet de cette caufe 
fe réduirait à une inégalité dans la force des vibrations 
fonores ; mais pour être plus foible l’une que l’autre , el- 
les n’en feraient pas moins harmoniques ; car deux in- 
flrume'nts de même efpece quoique de corps différents , 
ne produifent aucune diffouaoce, lorfqu’on les fait fonner 
h luniffou. . 

17 
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ques unes. Choiffons pour eet effet celui 
de la vue s où ces phénomènes font plus 
fenfibles.! , 

Ix eft de fait que la lumière prend la 
teinte- du milieu quelle traverfe : le colo- 
ris des (36) objets doit donc s’alliéner à 
itnefure que celui de leur image fe ,mêle à 
la teinte des liqueurs des yeux. Or ces 
liqueurs ne font pas femblables chez tous 
les hommes. Dans le grand nombre, 
elles font limpides: mais chez des peu- 
ples entiers elles tire, fur le jaune; 
-chez d’autres, fur le verd de mer. 

Ce que je dis des milieux que la lu- 
mière traverfe, je le dis des plans qui la 
reçoivent. - • 

Si tous les yeux ne voient pas les ob- 
jets également (37) colorés; ils ne les 
‘ ’ . • ^ 

i (36) J e n’entre point id dans la queftion de la doftriie 
des couleurs v je fuppofe comme réel , ce qui peut-être 
n’eft qu’apparant , pour me prêter aux idées vulgaires. 

<Z7) U y a quelque cjtofe de plus furprenauf encore» 
on voit des hommes qui ne diftinguent point telle cou- 
leur de telle autre : M. Kleinkenberg. Commis au Bu- 



\ 
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voient pas non plus fous même volume - . 
Dans l’œil * la grandeur des corps eft dé- 
terminée par celle de i’angle vifuel ; & 
la grandeur de cet angle dépend de la 
flruéture de l’œil & de la mafle de fes 
humeurs comme des dimendons réelles 
des corps. Or c’eft une fuite des loix 
de la réfraétion que les objets foient fous 
un plus grand angle, à mefure que les 
yeux font plus oblongs,(38) & plus gros. 

reau d’Hollande ne fauroit diftinguer le verd du ronge. 
Le fils d’un Echevin d’Amfterdam ne diftingue aucune 
demie-teinte. &c. 

(38) L’œil oblong, où la vitrée fe trouve d’un volume 
pins confiderable que dans l’oeil applati, eft certainement 
myope ; b ''te titre , il doit voir les objets fous Un plus 
grand volume: mais l’oeil peut-être myope par d’autres 
caufes que le renflement de la vitrée , telles que la poü- 
tion du criftallin , la différente denfité des humeurs, une 
moindre étendue de l’axe du globe, ou encore, une im- 
puîlfance des mulcles à donner à la cornée la figure né- 
eeffaire pour voir 1 toute diftance. Ce doit-être par 
quelqu'une de ces raifons qu’il fe trouve des hommes à 
vue courte , qui voient les objets plus petits de l’œil qui 
appercoit de moins loin; car toutes ces rairons contri- 
buent b diminuer l’image &-J la faire difparoitre plutôt. 
Mais que les objets paroiifent moins grands b l’œil applati 
qu’il l’oeil oblong, cela eft inconteftable; puifque celui-ci 
commence b les appercevoir dès que les failfeaux de 
lumière trop divergents deviennent allez ralTemblés, 
pour exprimer l’image diftin&emenr; tandis que celuf-Ih 
ne les apperçoit que lorfque ces rayons trop ralfemblés 
deviennent alfez divergents, pour exprimer l’image avec 
netteté» Or il y a entre ces extrêmes tous les degrés de 
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Voilà pourquoi dans les temps d’apre 
gelée, ils paroifFent plus petits que dans 
:les temps chauds ; à & un grand jour qu’à 
une douce lumière; car la vive lumière, 
comme le froid oblige l’organe de fe con- 
.tradter: alors l’Iris & la couronne cylia- 
:re fe retrecifïent , les humeurs fe conden- 
sent, le globe devient plus petit. Voilà 
pourquoi encore les enfants ne voyent ni 
•d’auffi loin que les adultes, ni fi bien les 
petits objets." 

L’oeil oblong voit les objets fous 
un plus gros volume; mais il embrafTe 
un moindre efpace ; il voit bien les pe- 
tits objets ; mal , les grands. 

Le champ de vifion , eft proportionné 
à l’étendue & à la convexité de la cor- 
née tranfparente ; il l’eft aulïï à l’ouver- 
ture de l’Iris; car des rayons qui tom- 
bent fur la cornée , il n’en parvient au 

divergence que les rayons peuvent fubir Tans ceffer 
d’être propres à produire une image diftinéter cela fe 
vtÿt par les différentes pofitions de la loupe dans J> 
chambre obfcure. 
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fond de l’œil que ceux auxquels cette 
ouverture donne paflage. 

L’iris eft un prolongement de la cho- 
roïde. Quand il eft frappé d’une lumière 
trop vive , il fe contra&e & laifTe paffer 
moins de rayons: ainfi le champ de la 
vifion diminue. Au contraire l’Iris fe 
dilate , quand la lumière eft foîble : 
parce qu’alors la choroïde, n’étant pas 
affeétée vivement, n’a que fon ton or- 
ganique ; il entre dans plus de rayons dans 
l’œil & fe champ de la vifion augmente. 
Or la plus ou moins grande ouverture de 
la prunelle dépend du plus ,'ou} moins/de 
fenfibilité de l’œil , comme de. fa confli- 
tution primitive. 

Il eft donc évident que les hommes 
ne voyerit les objets ni de la même cou- 
leur ni de même volume , & qu’ils n’en 
voyent pas non plus le même nombre â 
la fois. 

Ajoutons ici quelques obfervations 
générales. 
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On peut juger de la délicatefle des 
fens par celle de leurs objets. Ainfi, en 
comparant le matières crafles aux Tels dis- 
fous, principe des faveurs, les parties 
fixes aux parties volatiles, principe des 
'odeurs, les volatils aux fluides des fons, 
& ceux-ci à la matière de la lumière; 
on doit conclure que le toucher, efl: le 
plus’groffier de tous; la vue,. le plus 
délicat. , 

Ces rapports peuvent être regardés 
comme absolus : mais . if en efl de relatifs 
entre un fens & un autre, & ces derniers 
pe e fuivent pas .toujours les premiers. 
Dans tel homme , fouie feule efl: d’une 
délicatefle extrême: dans tel autre,- c’efl: 
l’odorat. ; ... : 

-j. Non-seulement le même fens 
n’eft: pas -toujours le plus fin chez tous 
les hommes: mais les deux yeux de la 
même tête n’ont pas toujours un égal de- 
gré de force ou de fenfibilité. 
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De la durée des fenfations. 

'impression des objets fur nos 
fens n’efl: pas fubitement détruite, elle 
s’affbiblit par degrés , & n’efl: éteinte 
qu’ après ôjre parvenue à fa plus foible 
nuance. Mais la durée des fenfations 
eft fort courte, lorfque l’organe n’efl: 
que légèrement affe&é; elle l’efl moins, 
lorfqu’il efl: affetté fortement. Frappé par 
des objets éclatants l’œil reçoit une im- 
preflion fl profonde, qu’il porte leur ima- 
ge fur*tout ce qui environne ; ibuvent a- 
près avoir regardé le foleil , on continue â 
voir fon difque pendant plufîeurs fécondés. 

Toutefois cette durée -n’efl: pas la 
même pour chaque fens. L’impreffion 
de la lumière dure plus que celle des fons. 
Pour s’en aflurer , il ne faut que réfléchir 
fur des phénomènes fort connus. Un 
fer rougi tourné en moulinet fait voir un 
cercle lumineux , quoiqu’il n’exifte en 
même temps que dans un feul point de 
ce cercle. 
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D e même , une! fufée .volante forme à 
la vue une longue trace de feu , on voit 
donc en même temps fa première & fa 
dernierë image : & l’intervalle entre ces 
extrêmes ne laiile pas d’étre confidérable. 
L’oreille faifit de bien plus petits inter- 
valles. Voilà pourquoi des couleurs qui 
fe fuccedent rapidement ne produifent 
.pas des fenfations aufiï diftinêtes, qu’une 
•fuite de fons également rapides. 

L’impression des corps odorans & 
-favoureux dure à proportion plus encore 
que celle des objets vifibles : car lorfque 
'l’organe a.-été aflfeêlé de quelque faveur 
.ou odeur violente , il ne diftingue plus 
les autres, quelque lentement quelles fe 

fuccedent. Mais de toutes nos fenfations 

• * 

celle du toucher eft la plus durable ; car 
la cuiffon que caufe une étincélle fe fai: 
fentir long-temps après que cette étin- 
celle eft éteinte. 
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De l'exercice des fens. 

A« t égard , on obferve que la 
continuité de tenfion des organes les fa- 
tigue étonnemmenc , tandis que leur ten- 
fion interrompue les fatigue très -peu. 

O n obferve encore que les fens ne 
font pas continuellement affeétés: mais 
l’organe général du fentiment n’eft ja- 
mais fans recevoir quelqu’impreflion.; 
car l’ame fent toujours la difpofition où 
le Corps fe trouve. . . . . - . .. 



Des caufes de la Mort. 

Jusqu’ici nous avons examiné le mé- 
canifme du Corps; jettons un coup d’œil 
fur les caufes de fa deflruétion & con- 
fidérons quelques moments la durée de la 
vie humaine. 

L’Homme meurt à tout âge. Au 
milieu des êtres qui feuvironnent de 



i 
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toutes parts & des fluides qui le pénètrent 
fans cefie, il eft expofé à mille maladies 
qui minent peu- à -peu fa fante, & la 
détruifent même quelquefois tout à coup : 
âufli parcourt-il rarement fa carrière d’un 
pas égal & ferme. Mais laiflTons à part 
l’examen des caufes qui abrègent fes 
jours , pour examiner celles qui rendent 
fa mort inévitable. . 

Nous avons prouvé contre l’opinion 
commune que la vie du Corps efl indé- 
pendante (a) de famé; nous avons prouvé 
auffi quelle ne confifte que dans le jeu 
des (d) organes de la circulation; nous 
avons prouvé encore que ces organes 
jouent le rôle d’un corps diadique qui 
céderait alternativement (e) à la pres- 
fion de deux fluides ; enfin nous avons 
prouvé que la circulation ne peut avoir 
lieu fans (f) un équilibre entre ces deux 
puiffances: cherchons donc quels chan- 
gements le temps produit fur le Corps 
pour rompre cet équilibre. 

Ça, d, e, f,) Voyez Sedtion II. de ce Livre. 
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En fervant aux fon&ions des organes, 
nos liqueurs fe diffipent en partie par 
l’exhaltation de leurs principes , & elles 
S’altèrent continuellement. Mais la na- 
ture a établi une voie propre à les ré- 
parer & à les jpurifier , à mefure quelles 
fe difllpent ou fe dépravent. C’eft donc 
dans quelque changement arrivé au fys- 
tême des folides, qu’il faut chercher la 
caufe de la mort. 

S 1 l’on compare l’état des folides dans 
les différents âges, on les trouvera tou- 
jours'; extrêmement mois & fouples dans 
les premiers temps de la vie: les fibres, 
la peau, les membranes, les cartilages, 
les os mêmes de fembrion ne font que 
des filets d’une matière duêtile. Peu -à- - 
peu ces parties prennent de la confiftan-* 
ce:' à mefure que l’homme avance en 
âge, elles deviennent plus (39) compac- 

(39"} On peur s’en aflurer en comparant !a pefanteur 
refpeftive des mulcles , des nerfs, des os , dans un 
animal fait & un jeune animal de même efpece , ou en 
comparant leur dureté après même degré de cuiffon. > 
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tes, elles fe deflechent enfuite, fe res* 
ferent, fe retirent; jufqu’à ce que dans 
la vieilleffe, les chairs deviennent fort 
dures (40) les membranes cartilagineufes , 
les cartilages ofllux, toutes les parties, 
plus rigides. Ainfi en perdant leur élas- 
ticité les fibres ceflent peu - à • peu de fe 
prêter à l’aélion des liqueurs, & les 
mouvements deviennent de plus çn plus 
difficiles. D’un autre côté, les . nerfs, 
devenus^trop comparés, ceflent de por- 
ter le fuc nerveux aux fibres, qui i’ad- 

' • » . 
mettent à leur tour avec difficulté. Pri- 
vés 



(4.0) On dirait pourtant le contraire a en juger par 
Patioucliement ; car il femble que les chairs perdent 
de leur fermeté en perdant de leur fraîcheur. A me- 
fure qu’on avance en âge, il femble qu’elles devien- 
nent plus molles : mais leur fermeté dans la jeuHefle 
dépend du retlort des fibres & de la tenfioti de la 
peau, non de la denfitô des folides; car tant que le 
corps prend de l’accroiiTejnent , la peau eil bien tendue 
& les fibres ont beaucoup d’élâfticité. Cette fermeté 
commence à diminuer , iorlque la graiffe furabondante 
recouvre les chairs; car cette couche grailfeufe.eft plus 
molle que la lubftmce charnue. Tandis que la graifte 
augmente, la peau fe «nd 1 mais elle fe flétrit dès que 
la graille .vient à diminuent alors la. chair parait molle 
& fade au taft. C’cft donc, principalement h l’élût de 
la peau qu’ou attribuer la fermeté apparente des chairs 
durant la jetmeife. 
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vés -de ce fluide, .ces organes perdent, 
donc par degrés tout leur reflort : d’où 
réfulte uue langueur univerfelle. La cir- 
culation fe fait avec moins d’aifance, la 
transpiration diminue, les fécrétions s al- ' 
terent la digeftion efl: plus laborieufe,. 
les fucs nourrifliers deviennent moins 
abondants, moins purs, moins propres 
à fervir aux fondions vitales. Le Corps 
meurt donc infenflblement, jufqu’à ce 
que dans l’extrême vielleiïe , fes organes 
trop roides ne cedent plus à l’â&ion des 
fluides, & le cours des liqueurs ceffe 
pour toujours. Ainfl, tandis que toutes 
les machines de l’art périflent par la 
perte de leur fubftance , la machine ani- 
male feule périt par addition de folidité. 

Cette caulè , qui doit un jour dé- 
truire le jeu de nos organes , commence 
, . ? - » * 1 

à agir dès le premier inftant de leur for- 
mation, & non lorfqu’ils font arrivés à 
leur entier développement, comme le 
prétendent quelques Phyficiens. Mais ces 
Tome III. K 
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funeftes effets font d’abord infenfiblès.. 
Tant que le corps n’a pas encore acquis- 
toute fon étendue en hauteur, ce principe 
deftru&if le mene à fon point de perfec- 
tion ; il lui donne plus de nobleffe de for- 
ce, d’a&ivité, & femble même l’éloigner 
de la mort où il lé conduit lentement.. 
Arrivé à ce point, il fé paffe encore quel- 
que temps avant qu’on apperçoive dés 
changements fâcheux ; mais enfin ces 
changements fe font fentir: le corps fe 
charge d’un volume inutile , pcu*à-peu il 
perd fa vigueur, fa légéreté, fa fenfibifi- 
té, & l’homme commence à fentir le poids 
des ans. Bientôt ces effets deviènnent 
plus marqués; les membres s’appefantrs- 
fent & fe roidiffent dë plus en plus; tou- 
tes les parties fe déffechent, fe retirent, 
fe rident; les mouvements, continuent à 
devenir plus pénibles: le corps perd en- 
fin l’ufage de fés membres , & les or- 
ganes pour toujours ceflent de fe mou- 
voir. 
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C’est ainfi que la vie s’eteint par de- 
grés infenfibles» 

Les recherches, qui nous ont occu- 
pés jufqu’ici paroîtront à la plus part des 
le&eurs peu intéreflàntes : qu’on n’aille 
pas néamoins les regarder comme un point 
de théorie fpéculative qui n’intérefle que 
la curioflté: elles ont un objet plus im- 
- portant quelles ne femblent au premier 
coup d’œil. C’eft cette théorie de l’éco- 
nomie animale , jufqu’à préfent li mal ex- 
pofée , fi peu fuivie , à peine même mife 
au rang des connoiflànces néceflàires,qui 
doit nous fournir l’explication des phéno* 
nomenes étonnants de l’efprit humain. 
C’eft la connoiflance des reflorts fecrets 
du jeu de nos organes qui peut feule nous 
découvrir les principes de l’ influence mer- 
veilleufe qu’on obferve entre l’ame & le 
corps , nous introduire dans le fanéluaire 
de la nature, & nous dévoiler fes profonds 
myfleres. Sans elle, rien ne peut fe com- 
prendre. Réduits a’rors à fuivre aveuglé- 

K 2 
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ment la foible lueur que nous fournit une 
expérience vague, r tous les efforts que 
nous pourrions faire pour percer ces té- 
nèbres feroient vains , & les lumières que 
nous tirerions de ce pénible travail ne fer- 
viroient qu’à nous étonner fans nous in- 
flruire. Séparer la connoiflance anatomi- 
que de la fçienac de l'homme , c’efl non- 
feulement arracher d’un arbre nne bran- 
che qui y eft naturellement attachée, 
•mais encore en couper la racine. , 

En traitant du mécanifme du Corps, 
j’ai étudié la Nature ; c’efl des faits les plus 
inconteflables que toutes mes obfervations 
font’ prifes , que tous mes principes font 
déduits. Je me fuis arrêté long- temps à 
les établir, parceque ces principes font le 
fondement de mon fyflême ; & que dans 
un ouvrage où la nouveauté efl toujours 
traitée de paradoxe , il importe de pofer 

une bafe folide. 

• / 

Fin du Troisième Volume. 
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